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J. 3. ROUSSEAU. 



LETTRE 

A M. V E R N JB s. 

' 4 Pms^ & 15 Oêobre 17(4; 

Il faut vous tenir parole, Monfîeur, & 
iatisfitire en même-temps mon cœur & ma 
confciençe; car, eftime, amitié, fou Venir , 
reconnoiflance , tout vous eft dû , & je 
m'acquitterai de tout cela fans fonger qu* 
je voiis le dois. Aimons-nous donc bien tous 
deux, & hâtons-nous d'^n venir au point de 
n*avdir plus befoîn de nous le dire. 

J*ai fait mon voyage très -heu reufemenc 
& plus promptement encore que je n'efpérois* 
Je remarque que mon retour a furpris bien 
des gens, qui vbulojent faire entendre que 
la rentrée dans le royaume m'étoit interdite ^ 
& que )*étois relégué à. Genèvtrf ce qui 

Al 
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Cet oit pour moî , comme pour un ëyêquo 
François , être rtlégué à la çoun Enfin , mY 
voici , malgré eux & leurs dents , en atten* 
d^t qv^t le coror mç ramène où vous êtes j 
c^^qui tè feroît dès-à-préfent , fi je ne cori- 
fultois que lui. Je n'ai troyavé ici aucun de 
jn^js amis, Diderot eff a Lan^rçs , -Duclos en 
Bretagne ,'Gtimm ^rrVr.ese^te , ct*Alçrfberç 
même "e(f éri campagne , dé forte qiî'3 ne. 
mi^fi»ft«..id xpifi^ jdês. cotuoioifiaik^ y^^àmarjo, 
ne me foucie pas affez pour déranger ma 
folitude en leurfàVBur. Le quatrième volumq 
de V Encyclopédie paroît depuis hier j on le dit 
fupérieur encore au troifième; je n'ai pas. encore 
lejijien; ainfl-je rf^ti-puis juger par moi-» 
inême. Des nouvelles littéraires ou poUtiquas^ 
je ù'en fais pas; , Dieu mejci , & ^m fxvs pas a 
plus curieux d^s fottifes qui fe font^ daps ce^ 
inonde que de ceUes qu'oa imprimç..4*i'Q.ç.l^Sr 
Ùvxesn ':?'■■ 

-J'oubliai de vous, laiflfer , en partant j.Jtesij 
^micni que vous m'avi» dematifdp^s ; -c'eft 
une étourderic qu^ je réparerai ce printemps , 
^vçç ufure , en y joignant quelque^ ç^anfbns 
françoifes , qui feroot mieux dur goût de ve^i 
^nes ^ qu'elles chanterpnt moins maU 

^ MiU^ refpeiSls ^ je vous fupplie , à M. votr^ 
J5^i?Q ^ ^ mad^aise votre m^e, & m. in'ou-*. 
W*; ^s a^n^^li)s ^ufï^t 4ê mê4iî?n% wt?c 
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ioMr , 4]^uad vous lui écrirez 5 je vous pno 
de me donner particulièrement de Tes nou^ 
velles; je me recommande encore à vous 
pour faire une ample mention de moi dans 
vos voyages de Sëcheron , au cas qu*on y 
foit encore* ïtem^ à M. madame & made- 
moifelle Muffard , à Châtelaine 5 votre éloe 
quence aura de quoi bnlfer à faire l'apologie 
d'un homipe qui , après tant dlionnêtetéé 
reçtfes, part & emporte le chat. 

J'ai voulu faire un article à part pou^ 
M. Ahauiit. Dédommagez - mot , en mort 
âbfence , de la gêne que m'a Caufée fa mo-^ 
deftie , toutes les fois que /"ai voulu kii té^ 
moigaer ma profonde & fîncère vénération; 
Déclarez-lûi, fans quarriér , tods les fentimens 
dont vous me fâvez pénétré pour hit ^ 8Î 
n'oubliez pas de vous dife à: vous - œétne 
quelque. chofe des mieiîs potrr vouS^ 

P. S. Mademoifelie Le V^ffeur vous prié 
d'agréer (ts très-humbles refpeÀs, Je me pro- 
pofois d*éerii;e à M. de Rpchemont \ mais 
cette maudite pa^eflè,... Que' votre amitié 
iafle pour la mienne auprès de Inï^ je ijûtn 
En fuppfie* ' 
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Lettré 
LETTRE 

A ¥ MÊME. 
;> .^ Paru^ le 6 JuïlUt 1755. 

V OIC! , Monfieur , une longue interruption; 
mais comme >e n'ignore pas ities torts & 
que vous n'igorez pas notre traité, je n'ai 
rien de nouveau à vous dire pour mon èxcule, 
&r j'aime mieux reprendre notre correfpon- 
dance tout uniment, que de recommencer 
à chaque fois mon apologie ou mes inutiles 
excufes. 

Je fuppofe que vous avez vu aâuellement 
récrit pour lequel vous aviez marqué de 
rempreflementi II y en a des exemplaires 
entre les mains de ^J. Chapuis. J'af reçu , à 
Genève, tant d'honnêtetés de tout le monde 
que je ne faurois là-defliis donner des pré- 
férences, fans donner en même-temps des 
exclufions oflFenfantes ; mais il y auroit à 
ypjer M. Chapuis , une honnêteté dont l'amitié 
feule eft capable, & que j'ai quelque droit 
d'attendrç de ceux qui m'en ont témoigné 
autant que vous. Je ne puis exprimer la joie 
avec laquelle j'ai appris que le Confeil avoit 
igréé , au nom de la République , la dédicace 
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X M. V-E R NE «T 9, 

decetoHvnge , 6c je fens parfaitement tout 
ce qu'il y a d'indulgence & de grâce dans 
cet aveu. J'ai toujours efpéré qu'on ne pour- 
roit méconnoître dans cette ^itre les fentimens' 
qui l'ont diâ:ée, & qu'elle feroit approuvée 
de tous ceux qui les partagent ; je compté 
donc fur 'votre fufirage , fur celui de votre 
refp;^aable .père &; de tous mes bons con- 
citoyens. Je jne foucie très-peu de ce qu'en 
pourra penfer le refte de.l^europe. Au refte, 
on avoir affedé de répandre des liruits ter- 
ribles fur la violence de cet ouvrage , & il 
n'avoir pas tenu à mes ennemis de me faire 
des afiaires avec le gouvernement ; heureufe-^ 
ment, l'on ne rn'a point condamné fans 
me lire , &c ^ après l'examen , l'entrée a été 
permife fans difficulté. 

Donnez-moi des nouvelles de votre journal. 
Je n'ai point oublié ma prômefle, mais m£ 
' copie me prefle (î fort depuis quelque temps 
qu'elle ne mé donne pas le loifîr de travailler. 
D'ailleurs je ne veux rien vous donner que 
faie pu faire mieux : mais je vous tiendrai 
parole , comptez-y , & le pis-aller fera dé 
vous porter moi-même, le printemps pro-^ 
chain , ce que je n'aurai pu vous envoyer 
plus tôt; fi jeconnois bien votre coeur ^ je 
cro^ qu'à ce prix vous^ ûe ferez pas fiché 
du retard. 
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'Bon Jour, Monfieur, prépaiTz-Vow 1 
m'aimer plus que jamais , car fai bien ré&ht 

. àfi V01IS y forcer à mon retour. 

■ / 

LETTRE 

. A. U MÊME. 

> Paris , /« a) Ncmmbrt t/fç» 

\J|uE je fuis couché- de vos tendres inqviié-; 
«ttdes ! Je ne voi^ rien cle - vous qui ne me 
prouve de plus en plus votre amitié pour 
nioi., & qui ne vous rende de.plys en plu^ 
digne de la mienne. Vous ^ez quçlque raifoa 
4e;, nie. croire, mort en ne recevant de moi 
nul figne de vie, car je fens bien que ce n^ 
fera qu'avec, ejfe que je perdrai leç fentimeni 
^w je vous dç^,. Mais, toujours auffi négli? 
gjeant que ci-devant , je ne vaux pas mieux 
que- je nefaîfois^ fi ce . n'eft que ' je vous 
aiçne encore . dayanta^ge \ &:, fi vous faviei 
çpwbien il eft difficUe âizmps les ^ens avec 
gi^iron .a •tQrt;^vpu& fentij:iêz.q,up_moaattaf^ 
cfeement pouf .yb)*s n'eft pa$ tout-i-fait fani 

j^ Vûu:^ aveitété^in^lade, &, 4^ f^'^? ^^ ^^^^> 
fo,? mairie iavois,^que vous étie? A>rçharg| 
de travaiFi je crains que la fatigiie ^m 
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époiié ¥OCr& &&té » & que vous ;tié fbyez. 
oicore prêt à la reperdre de m£iBe; mena-» 
ga£-U ) je v€)iis pde , comme un bien qui 
n'eft pas à vous feul &c qui peut contiHbuer 
à la confblation d'uo and qui a pour famais 
perdu la iienne, J ai eu y cet été , une rechute 
allez vive ; l'automne a été très-bien ; mais 
les approches de l'hiver me ibnt cruelles ; 
j^ignôre ce que je pourrai vour dire de celles 
du printemps. 

Le cinquième volume de rËncyclopédie 
parok depuis, quinze ^ours i comme la lettre 
E n'y eft pas même achevée, votre article 
n'y a pu être- employé î j*aî même jirié M, Di- 
dterôt de n*erf faSre ùfage qu'âjotan* quH ^nf 
fera. content» hw-mêtoe; car d^n? off oèfvtagj* 
hk avec autant d^Ibiii que celuMà , il ùé 
fout p^ tnettife un article foibte , qliand oîtf 
it*én mee qu'titt,- Vatticle Encyéippiidié , *qui 
«^ dé Byetci#,(fàtt Ic'admiratîônctetdCft Pârîsji 
& ce <|ui 'augmenferi li votre -quand voué' 

"■•Je vi^ôs. deireèeVoir d*ua ftobfe Vénitieiï 
ufteépîcfe^ italienne ôii j%i Itf aVôofîplaifip 
<^ troi^ven enllionnètâ^'dd4tia|ratri0j' - 

^ 0eh1 CiiràôiiTtr dt Cxru befîterca • " > • ' 
cr;:'Eicdaipagttô ô^fmfèÎj-dîocfiiiieOenll . • T-- . : 
- ', Çh' anw W'glMîfttf'W rafittiî9^ î 
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& ce n'eft pas d'Itatie que >e Taurois attendu. 
Puiffions-nous le mériter! 
i Boo four, Monfieur , il faut nous quitter, 
car la copie me- jprefle. Mes amitiés , je vous^ 
prie, à toutç votre aimable famille j je vous 
embrafle de tout mon cœur. 



LETTRE 

AU M Ê M E* 

' ' ^ M VHcrmitagc , le 4 Avril 1757. ' 

V OTRE lettre , mon cher concitoyen , eft: 
venue me confoler dans un moment où jç. 
croyois avoir à me plaindre de Tamitié , & 
)e n'ai jamatis mieux fenti combien la vôtre 
m'étoit chère: Je me fuis dit : Je gagne un 
jeune ami ; je me furvivrai dans lui , il aimera 
ma mémoire après moij & j'ai fenti de la 
douceur à m'attendrir dans cette idée. 

J'ai lu avec plaifir les vers de M. Rouftan;/ 
Uyen a de très-beaux .parmi d'autres fort 
mauvais; mais ces dîfparates font ordinaires 
au génie qui commence. J'y trouve beaucoup 
de bonnes penfées & de la vigueur dans 
Texpreffion 1 . j^ai grand'peur que ce jeune 
homme ne devienne affez bon poëte pour 
être urf mauvais- prédicateur j & le métier 
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.qu'un honnête homme doit le mieux faire, 
c'eft toujours le fien. Sa pièce peut devenir 
fort bonne , m^is elle a befoin d'être retouchée j 
& à moins que M. de Voltaire n'en voulût bien 
prendre la peine , cela ne peut pas fe fiiire 
ailleurs qu'à Paris; car il y a une certaine 
pureté de goût &: une correâion de ftyle 
qu'on n'atteint jamais dans la province ^ quel- 
qu'efibrt qu'on fafle pour cela. Je chercherai 
volontiers quelque ami qui corrige la pièce 
& ne la gâte pas } c'eft la mtEinière la plus 
honnête & la plus convenable dont je puiflè 
remercier l'auteur ; mais fon confentement eft 
préalablement néceffaire, 

II eft vrai , mon ami , que j'efpéroîs vous 
embraflèr ce printemps , & que je compte 
avec impatience les minutes, qui s'écoulent 
jufques à ma retraite dans la patrie , ou du 
moins à fon voifinage. Mais j'ai ici une 
efpèce de petif ménage , Une vieille gouver- 
nante de 80 ins qu'il m'eft impoflible d'em- 
mener j, & que je ne puis abandonner ^ }vSr 
qu'à ce qu'elle ait un afile , oit que Dieu 
, veuille difpofer d'elle ; je ne vois aucun 
moyen de fatisfaire mon empreflement & le 
vôtre tant que cer obftacle fubfiftera. 

Vous ne me parlez ni de votre lamé ni 
de votre famille, voilà ce que je ne vous 
pardonne points je vou$ prie de croire que 
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vous m'é&es cher &: qiae j'àime tout ce qtit 
Vous appartient. Pour moi je traîne ôcfouffte 
plus patiemment dans ma (blitude, que quand 
^'étois obligj^ dQ gtimacer devant les impof* 
tuus ; cepôndaot je vais tou^irs ; je me pro^ 
xoène; je ne, manque pas de. vigueur, 6t 
yoîci le temps que |e vais me dédomma^r 
do rude hiver que j'ai paiTé dans ks bois. 

Je VQUs prie inftamment de ne point mV 
drefler de lettres chez madame d'Epinay ; 
cela lui donne des embarras , &: • mukiplie 
les frais i il faut ^rire, envoyer desexprèt> 
& Vim évite tout cela en m'ëcrivant tout 
bonnement à VHermkagt fous Montmorenci ^ 
par Paris ; les kttres me font plus prompte- 
ment, auffi fidellement rendues , & à moin- 
dres frais pour madame d*Epinay &c pour 
moi. A h, vérité quand il eft queftion de 
iwquets un peu ^ros , comme le précédent , 
on peut mettre une enveloppe avec cett» 
adreflè :à M.dt Laâvt i'Epindy \ firmier giniràt 
di^ roi , À thotd des ftrrms ^ à Paris. Car oe 
que je vois qu'on ne fait pas à Genève , c'eft 
que les fermiers généraux ont bien leurs 
^rts francs à Thôtel des fermes , mais non' 
pas chez eujï. Encore faut * il bien prendre 
garde qu'il ne paroifle pas que leurs paquets 
contiennent des lettres à d'autres adrtflfès's 
ic il y, a dans (cette économie ujie petite ttla^ 
nocuvre que je n'aime point. 
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A-dieu, nx>a' cher concitoyen ; quan^ 
iTfeàârak'' temps pu ncms inons eofemble 
profiter des nciies détafifemens de ce médecio 
du corps' & 4e Tame, de ce Clttyiipp# 
moderne , qnt j'eftime pltis que l'anciep , qu^ 
j'aime comme mon ami^ &: que je relpeâ^ 
comme rïion makre ! . ^ 

P. S: Je vous envoie ouverte ma repose 
à M. RouftaU) pour que vous en jugiei& Se 
que vous la fuppqmiez i vous la cxoyd?: 
capable de lui déplaire > car. i^lorément ce 
lî'eft pas mon intention. 

L E T T RE 

AU MÊME- 

' Motttmartnciy le 4 JuiOet tTf $• 

Je me hâte , mon cher Vemes, de vous 
raflwrer fur le fens que vpuii avez donne à 
ma dernière kttre., &c qui sv^oement n'ëtoit 
pas le mieUé Soyez. sûr que j'ai pour vous 
toute Teftime; & toute J(3l confiance qii'ùa 
ami doit à Ton ami ; il eft.^vrai que j'ai eu 
les mêmes fentimens pour -d'autres qui m*ont 
trompé y 6c que plein dfune amertume en 
fëcretdëvorée,il s'en eft répanfiji quelque cTioft 
fur mon papier i .mai* xM9f{ ^^^ ^ ^•"^ 
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fegardoit fi peu que d*n$ kuaétijo \ttac |« 
Yôus ai , ce me femble , affêriimoignë l'aur 
dent défit que j'ai de vous voir &. de vpjis 
cïtibrafier. Vous me cônnoiffezjmali fi )> 
vous croyois capable de me tromper» jç 
n'uurais plus rien i vous dire. 

J'ai reçu, Texemplaire de M. du ViHardi 
«6 vous prie de l'en remercier. S'il veut biea 
m'en adreffer deux autres, non pas par la 
même voie dont il s'eft fervi , mais à l'adreflfe 
dfe M. CoûuUt , chti MM. Thtlu^n „ JVicAer. Çf 
CompagnU , rue Mickel^Comu , je lui en km 
obligé. Il a eu toit d'imprimer cet article 
fans m'en rien dire} il a laifle des liutes qu« 
i'aurois qtées ,'& il n'a pas fait des corré«£tion» 
& additions que je lui aurois données. 

J'ai fous preffe un petit écrit fur l'article 
Gmhc de M. d'Alembert. Le cônfeil qu'il 
BOUS donne d'étabUr une cbmédie m'a paru 
pernicieux -, il a; réveillé mon zèle &: m'a 
d'autant plus indigné, que j'ai vu clairement 
qu'il né fe faifoit pas un fcrupule de feir» 
fâ cour à M, de Voltaire 1 nos dépens. Voilà 
les auteurs & les ptilofophes-l Toujours pdur 
motif quelqu'i&érêt particulier, & toujours 
le bien public pour prétexte. Cher Vemes-, 
foyons hommes' &• citoyens jufqu'au dernier 
foupir. Ofons toujours parler pour le bien de 
tous fôt-il préjudieiable à nos amis & h 

* , BOUS- 
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«bus T tïiàtDes. -QùxÀ^^iifil • en < fôit •; ^W "dit 
«nçy riifons i ce /fcpiu4- nos compairiôtet 
a iiay pefer. Cetpri "me fèchè ,» c^eA^^iKf C&t 
écrir ©ft de ;la iHçJrrière fijiblèlTe 5 it« fe fèht' 
de . rérat de lângaeuf où* je firis y - St-^é^ 
fëtoisibien plui'encowqttand* ^^1-àî Ce m* 
pofé. Vous ny recàniioîtr&i plus rî^ qù* 
xtion ccEiir 5 mais je me flatte que c'çn eft 
aÛez pour me conferver lé vôtre. Voulez- 
vous bien paffer èk mé pin 'chez M. Marc 
Chapuis > lui faire mes tendres amitiés , & 
lui demander s'il veut bien que je lui fafle 
adfefler les exen^plaiTes dé 'cet écrit que je 
me fuis rëfèrvés, afin de les diftribuer à ceuK 
à qui ^ les deftiiie v fuivant la nbté que je 
llii enverrai f- . - -• ' ' ' 

- Vous hi*avei ^paid^ ci-dèvànt' de mràdame 
d'Epinay, l'àmiRouftan q[tre j'êmbraflê &f 
remercié âVen patle ^ &^<raiitres m'en par- 
lent ehcore* Cela me fait -juger qu'elle vdu^ 
Iftîffe dans une trrèiir^ dblitirl fiiut que je 
vous iire. -Si madame d*EpiHiây vous dit que 
je fuis de' ïes amisr, elle vous trompe j fi eW 
voî» dît qu'elle eft des mrens , elle vous 
trbmpe e^cocé plus; Voilà tout ce que j'af 
à vous dire ^ d'elle. ' " ' ^ ' 

•- Loin ^t!è l'ouvrage dont vous me partez' 
fât tm-roiûian philofophiqué', c'eft au çbn-' 
traire wi "Commerce de bonnes gens. Si vous 
Leures. B 
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5rbii«, je; vous moatrerai cet ouvrage, âc 
ji/yous jugez qu'il vous convienne de vont 
t» méfer » je rabaridoune ayec plaifir à votre 
<^ç<^â^. Adieu , mon anû , fongez , non pas> 
gçae^au ciel , au^ Ides de Mar^; mais aux 
Çftkpd^deSfeptembjre t c^eftce jour-la que 
je vou^ attends, ■ 



LJ&TTU E : ■: 

AU MÊME. 



Je reçois à Tinflant, mon ami , votre ^ecnière 
lettre , fans date , dans laquelle vous. m'etl 
annoncez une autre , fous, le pli -de M; de 
Chenonceaux , qvïe je n*ai point reçue ; c'eft 
UW négligence de;/6S commis, j'en fuis sùrj 
car il vint me voir il y a peu de jours, &: 
ne m'en parla point. Quoi qu'il en fbit > nç» 
nous exppfons. plus au même inconvénient^ 
écrivez - moi direâ^ment ,. .& n'^raqchiflez 
plus vos lettres^ car je ne fuis pas à portée 
ïçi d'en faire de même. Quoique ce paquet 
foit aflez gros pour en valoir la, peine, je ne 
crois, pas que mon ami regrette Targent qu'il 
lui coûtera , &: je Qe lui ai pas donnil |e droit, 
que je fâche , de penfer . moim fay^^rable-. 
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jmwL de moi. Soyez ^ffipliis exaâ.aùx'(ktes^ 
que vous êtes fbjec à oublier. 
.' L'ëcrit à M- d'Alembeit paroit^ri: «fiet à 
Paris, depuis Je x de ce otois^ je ne l'ai appris 
4queJç y* LeluiidrS, je'Teçûs lé petit nombre 
<l'e^a^atres 4}ue' mon libraire aVôit j^ii^ 
^ur niolà cet eAVOi > |e les ai fait diftribuer 
le même jour & les fuivans , enfbrte que le 
débit de cet ouvrage ayant été allez rapide , 
tau» ceux à qui f en ai envoya ravoieot djé|a^ 
&: voilà ua des défagfrémens auxquels m'hflb- 
je^ l'iacoocevabiei niigligpi;ce< de xe libraixe^ 
Four que voiis.jagîez &'illy a^dç ma Ëiutê daqk 
lés iietards de i'eavoi poor Genève ^ je. vout 
cniiroi^ ttûede fi^vletcres à àmd-^àé^làrêt^ ît 
que j'ai heureusement: mtvôuvëe. Si< v^uè^veiz 
des Relations en Hollande, vou& m'obligei^ 
de vous en £iire informer à lui*mdmé. Selon 
fon cobipte , j'efpècè^ &\ÛA que v^m» ^nwà 
reçu &:diftribûé ceux qui vous font adr«^£ 
Je ivous- dirai fur ceàui^ de^M. Laba« ,^4^^ 
f«9«$ ne nous ibnunes Jamais éehvy^' qui» 
fiCOiS' ne (ommes^pu: jconféquent en' aucune 
elpèce «dé relation, sjôepeadant je ieroii biea 
aife .de i hxi domiifcr os léger témoignagei que 
ft n'ai point btablié fe» hoiinêtetés;:<Mais , 
saon'Chtv^YexQeSjiRpu/bui:e& ^loins eii éoat 
dten' acheter un V-^l^^voudrois bient^aufli^lu]; 
4oanèr cette péttiie xïtàirque devfouvefiir *, flff 
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dansIabalance.eDtrele. riche Scie pauvre,^ 
je penche touiours pout. le dernier. Je voue 
laifle le maîtrç du. choix. Ai'égard de l'autre 
^xeniipjiaire , il faut:, s'il.^cous plaît , le fiiirfe 
^agréer ;à M. Souheyarajfi^raYec lequel j'ai de 
:gr^d$ tprts den^ligence^i^ôc non pas d'où- 
•bli S: tâchez, je vous prie, deTengager à les 
^ublier^,. . , .. : . "/ . . 

^ . Je a*ig0orois pas. que l'article G^^/i^e étoit 
^partie de M. de Voltaire ; quoique j'aie 
eu la. di&rétîon de n'ep rien dire , il vous 
&ra ^îSé de voir ^ .par la; leâiice de l'ouvrage ^ 
que je favois , en llécrivant , à quoi m'en 
tenir^.J^Iats je trouverois bizarre que M; de 
yojtjifere crût , poui: cek^Ique je manquera 
d^.l^l. rendre un hommage^ que je lui \o0T;e 
é^ très -feon cœiîr^^.Au fond , fi quelqu'.uja 
demt.ifi tenir ofienfë:; Ce ferôit M. d'Alenv- 
berci car., après tout, iljeftau moins le père 
ptjtatif de l'article. Vqus verrez, dans fa lettre 
ci-joipte,': comment il a reçu la déclaration 
qup ]e\l^ufis , dans le temps v de ma réibhi** 
don. Que maudit ibit tout, refpeâ humaia 
quiofit^nfe la droiture &:, la vérité ! J'elpèro 
avoir £b£oué pour jamais cet indigné joug^* ii : 
ieWai rienà vous dire (liria réimpreffion 
de VEcbTmmie politique ^ parce.que je n'ai pas 
i^eçu la lettre où vous/ m*ep : parlez. Mais je 
^us avoue q^ie, fur Tc^edeM. du Villardj^ 
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j-'ai cru que Tauteur pouvoir lui eh demander 
dkux exemplaires , & s'attendre à les recevoir^ 
S'il ne tient qu'à les payer, je vous prie'd*dnt> 
prendre le foin:, & je voiis ferai renfibourfer: 
eette avance a«rec celles que vous- abrer ptr 
Ëtii^ au fujet de mon dernier écrit y. & done 
j€ vous pciè de m-envoyerla note^ 

Je n'ai point lu- le livrer Jt VEfprit y maîsx 
jJen aime & èftrme, Tauteur^ Cependant > 
j'entends de fi terribles chofes de l'ouvrag&> 
que je vous prie de l'examiner avec bien dé- 
foin > avant d- enliafii.rder un. jugement ou iii> 
extrait dans votre^recùelli- 

Adieu , mon cher Vemes, fe vous aime: 
trop pour répondre à vos afnitiésj ce kngage: 
doit être prôlbrit entre amis» 



XET T R E: 

AU M Ê M E. . \ 
Montmônnû , ai Ncvmhre 17 583. 

V^HER, Vernes , . pFaignex r mou .'Ltsè..^pr 
proches de l'hiver fe jfo^^ featir» Jetibuffr.e,, 
& ce n'eft pa? le pire pour nia pare{ïe,.Je.iuis 
accablé de travail,. Se jaa^ais nioa 4eîtiier 
écrit ne m'a coûté la moitié de la peifle SC. 
du temps à» faire , qjie aie:coûteroiur i ré^f 
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pondre les lettres qu*il m'attire. Je voudrèw 
doiiner la préférence à mes concitoyens ; mais 
cela nefe peut fans m'expofer. Car, parmi 
les autres lettres > il y en a de très - dange- 
reufes, dans lefqudles on me tend vifiblement 
4es pièges , auxquelles il faut pourtant répon- 
dre , & répondre promptement, de peur que 
mon filence même ne foit imputé, à crime* 
Faites donc enforte , mon ami , qu*un retard 
de néceffité rie foit pas attribué à négligence , 
& que mes compatriotes aient pour moi plus 
d'indulgence que je n'ai lieu d'en attendre 
des étrangers. J*aurai foin de répondre à tout 
le monde ; je défire feulement qu'un délai 
forcé ne déplaife à perfonne» 

Vous me parlez des critiques. Je n'en lirai 
jamais aucune ; c'eft le parti que j'ai pris dès 
mon précédent ouvrage , & je m'en fuis très- 
bien trouvé. Après avoir dit mon avis , mon 
devoir eft rempli. Errer eft d'un mortel , &* 
fur-tout d'un ignorant comme moi , mais je 
n'ai pas l'entêtement de l'ignorance. Si j ai 
fait des fautes , qu'on les cenfure , c'eft fort 
bien fait. Pour moi^ je veux refter tranquille; 
& fi la vérité m'importe^ la paix m'importe 
encore plus. 

Cher Vernes , qu*avon$ - nous fait ? Nous 
avons oublié M. Abanfit. Ah ! dites , méchant 
àmi 1 cet homme refpeAable , qui paflTe fa* 



Digitized by 



Google 



A M.' V 1 R fl Ê f. t$ 

vie à '6'oublier foiHtnéme , doityiî hfc eabUè 
des autres ï ïl falloit oubliier tout le monde 
avant lui. Que ne rtCdiV&z^voùs dit un mot'^ 
Je ne m'en tonfolerai jàttîâis. Adieu. * • * 
•Je n'oublie pas ce que vous m'avez de=i 
mandé pour votre recueil; mais^ • . j * • du 
temps ! du temps ! Hélas ! je n'en fais cas qut 
pour le perdre. Ne 'trouvez- vous pas qu'avec 
cela mes comptées feront bien rendus ï 

LETTRE 

AU M Ê M k. ■ * 

Monmorenciy6 Janvier ly^^: 

JLb mariage eft un état de difcorde &c de 
trouble pour les gens corrompus, mais pour 
les gens de bien il eft le paradis fur la terre* 
Cher Vernes , vous allez être heureux j peut- 
être Têtes-vous déjà. Votre mariage n'éft point 
fecret \ il ne dioit point l'être , il a l'appro- 
bation de tout le monde , &nei pouvoit 
manquer de l'avoir. Je me- fais honneur de 
penfer que votre époufe , quoiqu'étrangère , 
ne le fera point parmi nous. Lé mérite &r la 
vertu ne font étrangers que parmi les mé- 
chans j ajoutez une figure qui n'eft commune 
nulle part, mais qui fait bien fe naturalifer 
par --tout, & vous verrez que mademoifeUdL 
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yenm Je m*attf nckis en foogçant au botihwjr 
é$:d^ux épouX'fV-feien uoi^î^-à penfer.quçî 
c'eft le fort q^i*yoiia:atl:eÈd Cher ami l quand 
pOyriaHé^ -en êtr^ témoin J:iÔtiand verferai-jé 
des . Urme^ dQ îoiôicÊit.ernbrailkht vos - 'chers 
wfefîs ï %iand m^ dirait -tie». en absopdaat 
YOtrÉ:chère époufe>^ ««^ ^odlà h mère de fa- 
»y mille que.-^'ai dépdni^vYoiiàlafemmc^q^ 
» faut honorer. " ^ 

Je ne fuis point étonné de ce que vous avez 
fait pour JVÎ.. Abaufiti je ne vous en remercie 
pas même ; c'eft ii>(uher {ks a^mis que de les 
remercier dé quelque chofe. Mais cependant 
vous avez donné votre exemplaire, &: il ne 
lïrffît'jpa&.que^vous en ayeï tàû , il faut que 
votr? rayez, de ma niain* Si donc il nie Vous 
en rôfté aticua des miens ^ marqueii-le moi 5 
je .vt)us ; enverrai celui que je m*étois ré- 
fer vé^ & que. je n'efpérois pas -employer fi 
tien. Vous ferez le maître de me le payer par 
«n exemplaire de Y BcoTwniie poUtiqm ; car je 
n'en ai'pôiiit reçu. 

'M'< de Voltaire ne m*a. point écrit. Il me 
met-tônt-à-fàit à mon aife, & je n'en: fuis 
pas fâché. La lettre dé M. Tronchin rouloit 
Tïniqtr^ment fur mon ouvrage , & contenoît 
plUfieurs ôbjedions très^judicieufes, fur lèi^ 
quelles . pourtant Je rie fuis pas de fon avis* • 
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le n'ai poiiH: oublié ce- t]ue vau^.voul^ 
bien défirer fur Je choix liuérain. Mais , mou 
ami, mettez -vous à ma place 5 je n'ai pas 
le loilîr ordinaire aux gens de lettrés. Je fuis 
fî près de mes pièces , que fi je veux dîner, 
il faut que je le'gaghe'; fi je me repofè, il faut 
que je jeûne , &: je n'ai pour le métier d'au*» 
teur que mes cotirtei récréations. Le^ foibles 
honoraires que ni'ont rapportés mes écrits , 
m'ont laifle le loifîr d'être maiade, & de 
m.ettre tf nr peu plus;dè graiiflfe dans ma foupe \ 
mais tofut cela eft épuifé, & je fuis* plus près 
de- mes pièces que je ne l'ai jamais été. Avec 
cela , il -faut 'encore répondre ic cinquante 
mille lettres v recevoir mille importuns , &: 
leur offrir l'hofpitaKté. Le temps s'en va ,' 8c 
les befoins reftent^ Cher ami , laiflbns pafler 
ces temps durs- de maux, de befoins , d'im* 
pôrtunités , & croyez qXie ^e ne ferai rien fi 
promptement & avec tant de plaifîr que d'a- 
chever le petit morceau que je vous deTHne ^ 
S( \q\xi malheiureufenvent ne fera guère au 
jgoût de vos leâ:eurs ni de vos phiiofophesj 
car il .eft tiré de Hatori* ^: - ■ ' , 

Adieu, mon bohami riK)Us fommes tous 
deux occuj(é$î TouS'/de^votre^banheur ; moi , 
de mes peines tuxiaisramimé. parcage toxit. 
Mes maux s'allè^nt quand je fonge que vous 
les plaignez} ils .s'eflfacènt prefqiie par le plaifîr 
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de vous croire heureux. Ne montrei: cette 
lettre à perfonne, au moins le dernier article. 
Adieu derechef. 



LETTRE 

A U M É M £• 

4 Montmorencl^ le 14 Juin 17 J9. 

Je fuis négligent, cher Vemes , vous le 
fkvez bien \ mais vous favez auffi que je n'ou- 
blie pas mes amis. Jamais je ne m'aviiè de 
compter leurs lettres ni les miennes ^ &c quelT 
qu*exads qu'ils puiflènt être , je penfe à eux 
plus fouvent qu'ils ne m écrivent. En rien de 
ce monde , je né m'inquiète de mes torts ap- 
parens , pourvu que je n'en aie pas de vërir 
tables , & j'efpère bien n*en avoir jamais à 
me reprocher avec vous. Quand M. Tronchin 
vous a dit que j'avois pris le parti de ne plu$ 
aller à Genève, il a, lui, pris la chofeau 
pis. Il y a bien.de la difierence entre n^avoir 
pas pris, quant à préfent, la réfolution d'aller 
à Genève , ou avoir pris celle de n'y aller 
plus. J'ai fi peu pris cette dernière , que fi je 
favois y pouvoir être de la moindre utilité à 
quelqu'un , ou feulement y être vu avec 
{>laifir de tout le monde , je partirois dès 
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demain ; mais 3 mon boa ami, ne vous y 
trompez pas , tons les Genevois n*ont pas 
poar moi le ooeur de mon ami Vernes y tout 
ami de la vérité trouvera ,des ennemis por^ 
tout, & il m*eft moins dur_d*en trouver par^ 
tout ailleurs que dans ma patrie. D'ailleurs ^ 
mes diers Genevois , on ixayaiUe à vous 
mettre tous fur un fi bon ton , & Ton y 
réuflît fi bien, que je vous trouve trôpiivaiH 
ces pour moi. Vous voilà tous fi élégans , fi 
briUans, fi agréables, que fèriez-vous de nuL 
bizarre figure & de m^s maximes gothiques l 
Que deviendrai-je au milieu de vous, à pré- 
fènt que vous avez un maître en plaifanteries 
qui vous inftruit fi bien ? Vous me trouveriez 
fort ridicule, & moi je vous trouverois fort 
jolis; nous aurions grand'peine à nous ac* 
corder enfemble. Je ne veux point vous ré-* 
pétér mes vieilles rabâclieries , ni allei- cher- 
cher de l'humeur parmi vous. Il vaut mieux 
refter en des lieux où , fi je vois des chofes 
qui me dépkifènt , l'intérêt que j'y prends 
n'eft pas aflez grand pour nie tourmenter. 
Voilà , quant à préfent , k difpofition où je 
me trouve, & mes raifons* pour n'en pas 
changer , tant que ne convenant pas au pays 
où vous êtes , je ne ferai pas dans ce pays -ci 
nn hôte trop infiipportable , & jufqu'ici je n'y. 
fuis pas traité comme teL Que s'il m'atrivoît 
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Jamais d'être: obligé d*en (brtir , j'efpère qae 
fe ne rendrois pas fi peii d'honneur à ma 
patrie qiie de ia prendre jpour un pis-aller. 
' Adieu , cher Vemés , je n*ai pas oublié le 
temps où vous m'offrîtes de me venir voir , 
&- où;, quand fe voui eus pris au mot , vouy 
Bé Ri'en parlâtes plus. Je n*ai rien dit , quand 
vous êtes refté garçon , & fi ^ maintenant 
que. vous voilà marié , &c que la cKofe efl: 
knpoffible , je yous en parle, c'eft pour vous 
dire qure jene dëfefpère point d^avoir le plaifir 
dj5 vous embrafler^ non pas à Montmorenci > 
mais à Gertève.- Adieu ,;de tout mon coeur» 



LE T T R E • 

A M. C A R T I E R,. _-, 

Jt te remercie de tout, mon çqeuj;., xnQ» 
bon patriote, de rintérêt que tu yeux bien 
prendre a ma, fanté, & des offres humaines ^ 
genéteufes que cet intérêt t'engagç à. me. faire 
pour la rétablir.^ Crois que G la choieétpit 
faifàble , j'açcopterois fç^ offres, avec autant 
&:.plus de p.laifir.de. toi que, de perfonne aa 
monde; mais, monchçr, oa t*a mal expofé 
l'état de la oioladies le mial eit plus grave & 



Digitized by 



Google 



A M. Ça R t f e ». tf 

moins mérité , & un vice de conformation 
apporté dès ma naiflance , achève de le rendre 
abiblument incurable. Tout <:e qu'il y auià 
donc de réel dans Fefifet de ces ofFres , 
c'eft la reconnoiflancô qu'elles m'i«l|)irent , 
& le plaifir de connoître. & d'eftimer un 
dé mes concitoyens de plus. 

Quant à ton ■ llyle , il eft bon & boni*- 
table.^ pourquoi yeux-tàit'excufer, pmfqu'iT 
eft celui de ramitté i le. ne peux mieux tç 
montrer que je Tappriouve qu'pn m'efiorçant 
de L'iniitçr , Qc il ne tient qu'A , toi de voit 
que c'eft de bon cœijr. Ne ferois-tu point 
par hafard un de nos frères les Quakers}. Sy 
ceh, eft y jena'en réjouis j, Cfir je Jes, aime b^aur 
coup , & ^:,-cela près quç je ne tutoyé paç 
tout le pippjde 3 je me crois plus Quaker quç 
toi.. Cependant, peut-être n'eft-ce pas-là ce 
que^ nous Eaifons de mieux Tun & l'autre } 
«ar c'eft e^ore une autre fpUe que d'être 
(âge parmi lesifoux. Quoi qu'il en ù)i% , jo fuis 
très -.çonteiç ci^ toi.& dejWr.lettre,.excep^ 
la fin , où tu te dis encore ^pîus à moi qu'^ 
toi'î .èaf |ijr|ïj*n5, ôf 5^ f^'^ft p^îS la peine de ' 
(è;xîhDet.tte à t|^^ les gens. pour leur. dire 
^îiffirdes m^ppges. Adieu ,^ cher patriote ^ 
J0 çe/fel|ie^ t'embralft de toui; mon cœur. 
Tu peûk iidix^jet que. j%: ne., meus p^s ça 
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L E T t RE 

A M.' Mo V L T O Ui 

MoutmoxenciyU ap Janvier i^6o* 

.■■;",' ^ , 

"pt j*ai dès torts iVec vous j Monfieur , je^ n^àî 
pas celui de ne les pas fentir &r de netnelei 
pas reprocfieri Mon jBlence èft bien plus 
contre moi que contre vous ; car comment 
répondre" à une lettré qui m'honore fi fort , & 
pli je me reconnois/fî peu ? Je larfleriar de 
Vôtre lettre ce^ qui- ne me convient pai ; jt 
hë vous' rendrai point les ëlo^s que vous 
tné donnez; je^fuppofe que verni n'àimerieat 
pas à les entendre ,&• je tâcherai de niérîter; 
dans la fuite, que vctfs^n penfîèi 'autant qite 
nîbi:"^ ' ■'■'■■.■'' •-^. - />' :-' -- ^ 

M; Favte avôit uh extrait de vôtre lèrmon 
fur fe luxé , il me Ta lu yôc je l'ai prié de 
me le prêter 'pourrie copier; ^M'entendez- 
vous , Monfièur ï - -- •• -'^ • 

Au refte vous êtes lé'premief ^ cjfîè jéfache^ 
qui ait montre queJa feinté cbarèé-du riche 
n'eft en lui qu'un luxe de 'plus 'jH' nourrit les 
pauvres comme des chiens &? d^s^-^h^vaux* 
Le mal eft que les chiens 8f • les cheyaUx 
fervent à fes plaifirs , & qu'à la fin * les* 
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pauvres rennuient , à la fin ç'eft'ua air de fet 
iaiflier périr , comme c'en fiit d'abord un de 
les affifter. . 

J'ai peur qu'en montrant l'incompatibilité 
4u luxe & de l'égalité, vous n'ayez fait le 
çontraii;e , de ce que ypus vouliez : vous ne 
pouvez ignorer que les paitifani[ du luxé font 
/tous ennemis de l'égalité. En leur montrant 
comment il la détruit , vous ne ferez* que le 
leur faire aimer .da^ltarkagëvi il falloit faire 
voir, au contraire, que l'opinion tournée en 
iàYëur.de la ritheflTe. & du luxe , anéantit 
l'égalité des rangs 5 ^&j. qae tout crédit gagné 
paç les riches , eft perdu pour les magiftrat^. 
B .inteviièipble qu'ii .y- auroir-ià- deflus uA 
4utçr.ftrmoa bien plus otiie-i à faire ^-pliî^ 
profbfid , plus politique jctjjcoto^;/ <8r <àtos-lê-^ 
quel j.eafaiÉMit votre cômc , :isirbus,diri^s:^^e& 
vérités très -importantes , & dont tôuî le 
iponde fe toit, frappé; .- - ^. "-' '' • ' :.'\;: r-. I 
Nex^ous feifpns. plu^ iHufiofi , Monfieur 1 
je me fuis trompé dans roa: lettre à ^ d'A^" 
lembert- Je ne croyoisi:pas'îïOs pït)grés.^^' 
grands-y tûjios moeurs fi avaridfes. No^irfàiiîc 
£bnt déformais fans remède.^ il ne^ vous'^fitet 
plus que- des. palliatifs, '&: la comédie en éft- 
un. Homme de bien, ne perdez pas-vbtre- 
ardente éloquence à nous prêcher légalité ; 
vous lie feriez plus entendu. Nous ne foînmfes 
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encore que des efclàves ; appreûez-hous , sll 
ie peut, à netre pas des méchaiis : Non ad 
Vetera inflituta quœjam pridem , corrupds moribus y 
ludiiriofune, rr^àtxins ; mais en retardant le 
progrès du mal par des raifons d'intérêt, qui 
feules peuvent toucher des hommes corrom- 
pus! Adieu , Monïîeur , je vous embrafie. 
. , • -» • .■ i • • .'• ^ • 
\t '"'■"). ' j 1 ^ ' ■ . I "'■ ' ' ■■■4i-.P, "■■'"■' i r 

L ET T R E 

- - - '•' Mèntmorencif:'. . : : 1760;" " 

JLe mot propre me vient rarement , -& je n& 
Iç.t^gr^e guèpê en écrivant à^ des-icdteùrs 
ayffi ^airvoyans que vous. La préfacé (i) eft 
impmiaôéé., ainfi jen^ puis plus rien changer* 
Je V.aî déjà coufue à k première partie ; je 
Ten détacherai pour vous^ l'envoyer , fî vous* 
voukz 5 mais leUô.nê cofatient rien dont je ne 
vous aie déjà dit ou écrit la fubftance , & 
j^efpère que vous ne tarderez pas à Tavoir 
avec le; livre même^ car il eft en route-, mal* 
heureufement mes exemplaires ne viennent 
qu^avec ceux du libraire. J'efpère pourtant 
faire . enforte que 'vous ayez le vôtre avant 



(1) Celle de la flOuyçUe Héloïfe» 
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^ne le livre (bit public. Comme cette préface 
a*eft que l'abrégé de. celle dont je vous ai 
parlé, je p^rfifte dans la pènfée de, donner 
celle-d- à part; mai5 j'y diï; trop de Jbiea & 
trop de mal du liVre pour la donner d'a- 
vance , .il faut lui laiflfer faire fon effet , bon 
ou mauvais j, de lui-rmême, & puis la donnât 
après.' . • . > 

Quant aux aventures d'Edouard , il feroic 
trop tard , puifque le livre eft imprimé ; d'ail- 
leurs, craignant de fuccomber à la tentation, 
j'en ai jette les cahiers au feu , & il n'en refte 
qu'un court extrait que j'en ai fait pour 

'Madame la Maréchale de Luxembourg , & 
qui eft entre fes mains. 

A l'igard de ce que vous n\e dites dé 
Wolmr & du danger qu'il peut faire courir 
accréditeur;, cela ne m'effraie point ; je fuis 
sur cjft'On ne m'inquiétera jamais juftement , 
&• ç'efti une folie de vouloir fe précautionner 
CQjij:re.rinjuftice. Il refte là - deffus d impor- 
tantes vprlfés à dire, & qui doivent êt;re dites 
pig: uiit croyant. Je ferai ce croyant-là s &c fi je 
nlfi gf^ le talent aéceflaire, j 'ad rai du moins 
riatrépi4itéi A "Dieu ne plaife que je veuille 

" ébrai;ile< cet arbre facré que je refpèéte , 8c 

que Je f/oudrois. cimenter de pion fang. Mais 

j'envoudrois bien ôter les branches qu'on y a 

greffées , &c qui portent de fi mauvais fruits* 

JUitres. C 
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Quoique je n'aie plus reçu de nouvelles de 
mon libraire depuis la dernière feuille , je 
crois fon envoi en route, &c j'elUme qu'il ar- 
rivera a Paris vers Noël. Au refte , fi vous 
n'êtes pas honteux d'aimer cet ouvrage , je 
tïe vois pas pourquoi vous vous abftiendriez 
de dire que vous^ l'avez lu , puifque cela ne 
peut que favorifer le débit. Pour moi , j'ai 
gardé le fecret que nous nous fommes pro- 
mis mutuellement ; mais fi vous mp permet- 
tez de le rompre , j'aurai grand foin de me 
Vanter de votre approbation. 

Un jeune Genevois qui a du goût pour 
les beaux arts a entrepris de faire graVer , 
pour ce livre , un recueil d'eftampes , dont 
je lui ai donné les fujets : comme elles nd 
peuvent être prêtes à temps pour paroître 
avec le livre , elles fe débiteront à part. 

^ ■111 «lll ' '-SA'* — '■' ■■■■ * * "u 

LETTRE 

A M. M O U L T o u. 

Mantmorencî f le 2^ Mai 1761, 

V ous pardonneriez aifément mon filence ; 
cher Moultôu , ii vous connoiffiez mon état ; 
mais , fans vous écrire, je ne laiflTe pas de 
pénfwr à vous, & j'ai une propofition à vous. 
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-Faire. Ayant quitté la plume &: ce tumultueux 
métier d'auteur , pour lequel je n'étois point 
né , je m'étois propofé , après la publicatioi\ 
de mes rêveries fur l'éducation , de finir par 
une édition générale de mes écrits, dans la7 
quelle il en feroit entré quelques-uns qui fonç 
encore en manufcrit. Si peut-être le mal qui 
xne confume rie me laiflbit pas le temps de 
faire cette édition moi - n>ême , feriez - \ous 
homme à faire le voyage de Paris, à venir 
iBXamîner mes papiers dans les mains où ils 
feront kilTés , &: à mettre en état de paroître.. 
ceux que vous jugerez bons à cela > Il faut 
vous prévenir que vous trouverez des fen- 
timetïs fur la religion , qui ne font pas les 
vôtres , & que peut-être vous n'approuverez 
pas , quoique les dogmes efîentiels k Tordre 
moral s'y trouvent tous. Or , je ne veux pas 
qu'il fôit touché à cet article y il s'agit donc 
de favoir s'il vous convient de vous prêter à 
cette édition avec cette réferve , qui , ce me 
femble , ne peut vous compromettre en rien ^ 
quand on faura qu'elle vous eft formellement 
impôfée, fauf à vous de réfuter en votre nom 
&: dans l'ouvrage même , fî vous le jugez à 
propos , ce qui vous paroîtra mériter réfu- 
tation , pourvu que vous ne changiez ni fup- 
primiez rien fur ce point j fur tout autre vous 
ferci^ le maître. 

C 2. 
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J'ai befoîn , Monfieur , d'une réponfe for 
cette propofition," avant de prendre les der-r 
ûiers arrangemens que jnon état rend nécef- 
faires. Si votre fituation , vos aflfaires ou d'au- 
tres raifons vous empêchent d'acquiefcer , je 
ne vois que M. Rouftan , qui m'appelle fon 
maître , lui qui pourroit être le mien , au-^ 
quel je pufle donper la même confiance, &c 
qui , je crois , rendroit volontiers cet honneur 
à ma mémoire. En pareil cas , comme , la 
fituation eft moins aifée que la vôtre , oû 
prendroit des mefures pour que ces foins ne • 
Jui fuflent pas onéreux. Si cela ne vous con- 
vient ni. à l'un ni à l'autre , tout reftera 
comme il eft y car je fuis bien déterminé à 
ne confier les mêmes foins à nul homme de 
lettres de ce pays. Réponfe précife &r direûe, 
je vous fuppHe , le plus tôt qu'il fe pourra ^ 
fans vous fervir de la voie de M. C * . . . . t. 
Sur pareille matière le fecret convient, & je 
vous le demande. Adieu , vertueux Moultou i 
je ne v-ous fais pas des complimens, mais il 
ne tient qu'à vous de voir fi je vous eftime. 

Vous comprenez bien que la nouvellet 
Héloïfe ne doit pas entrer dans k recueil de 
mes écrits. 
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LETTRE 

AU MÊME., 

JE ne doutois pas , Manfieur , que vou^ 
ii'acceptaffiez av^c plaifîr les foiiis que jèr 
pt-enois la liberté de confier à votre amitié, 
Se votre cogfentement m'a plus touclié que 
fiirpris. Je'puis donc , en quelque temps que je 
ceflè de foufFrin^ coiiipter que, fi mon recueil 
n eft pas encore en état de voir le ^our , 
vous ne dédaignerez^ pas d& Vy mettre , & 
cette confiance m'ôte abfolumént l'inquiétude 
qu'il eft difficile de n'avoir pas en pareil 
cas pour le fort de fes ouvrages. Quant aux . 
Ibins qui regardent l'imprefSon , comme, il: 
ne faut que de l'amitié pour les prendre, 
ils feront remplis. en ce pays-ci par les amis- 
auxquels- je- fuis attaché , & que j^. laifleraî 
dépofitaires de mes.papierspour en difpofèr 
{èlon leur prudence & vos. cdnfeils. S'il s^y^ 
.trouve en manufcrit quelque ehofe. qui mérite^ 
d'entrer dans votre cabinet, de quoi je. doute , 
je m*eftimerai plus honoré qu'il foit dans vos. 
mains, que dans celles du public, & mes. 
amis penferont comme moi»^ Vous voyez .qu' 



Digitized by 



Google 



58 Lettre , 

pareil cas un voyage à Paris feroît indifpenE^ 
fable 'y mais vous feriez toujours le maître dô 
choifir le temps de votre comriiodité; &, 
dans votre façon de penfer, vous ne tiendriez 
pas ce voyage pour perdu ^ non - feulement 
par Je fervice que vous rendriez à ma mé- 
nloire , mais encore par le plaifîr de connoître 
des perfonnes eftimables & refpeélabïes , les 
^euls vrais amis que j'ai jamais eus , & qui, 
sûrement , deviendroient auffi les vôtres. En' 
attendant , je n'épargne rien pour vous abréger 
du travail* Le peu de momens où mon état 
me permet de m*occuper , font uniquement 
employés à mettre au net mes chiflEbns ; & , 
depuis ma lettre , je n'ai pas laifle d'avancer 
affez labefogne, pour efpérer de. l'achever, 
à moins de nouveaux accidens. 

Connoifîez-vous un M, Mollet, dont je n'ai 
jamais entendu parler i II m'écrivit , il y a 
quelque temps , une eipèce de relation d'une 
fête militaire, laquelle me fit grand plaifîr, 
& je l'en remerciai. Il eft parti de-là pour faire 
imprimer, fans m'en parler, non-feulement 
fa lettre, mais ma réponfe, qui^n'étoit sûre- 
ment pas faite pour paroître en public. J'ai 
quelquefois efluyé de pareilles malhonnêtetés ^ 
mais ce qui me fâche , eft que celle-ci vienne 
de Genève. Gela m'apprendra , une fois pour 
toutes, à ne plus écrire à gens que je ne 
connois point. 
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Voici , Monfieur , deux lettres dont fè groffis 
it regret celle-ci ; Tune eft pour M. Rouftan , 
dont vous avez bien voulu m*en faire parve- 
nir une , ^ l'autre pour une bonne femmes 
qui m'a élevé , & pour laquelle je crois que 
vous ne regretterez pas l'augmentation d*un 
port de lettre, que je ne veux pas lui faire 
Coûter , & que je ne puis aflFranchir avec sûreté 
à Montmorenci. Lifez dans mpn cœur , cher 
Moultou , le principe de la familiarité dont 
j'ufe avec vous , & qui feroit indifcrétioà 
pour un autre ; le vôtre ne lui donnera pas 
jce nom-là. Mille chofes pour moi à l'ami 
Vcrnes. Axiieu, je vous cmbraflè tendrem^nç. 



LETTRE 

A M. R o u 8 T A N. 

Montmorenci , %4 O&ohn 1761* 

V O T R E lettre , Monfieur , du jcfeptembre , 
ayant paflfé par Genève , c'eft-à-dire , ayant 
traverfé deux fois la France, ne m'eft par^ 
venue qu'avant - hier. J'y ai vu, avec une 
douleur mêlée d'indignation, les traitemens 
affreux que fouffrent nos malheureux frères 
daiis le pays ôû vous êtes , &: qui m'étonnent 
4'autà»t plus , que l'iatérêt du gouvernement 

C4 
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fer oit , ce me femble , de les laifler en répô^ l 
du moins quant à préfent. Je comprends bien 
<jue les furieux qui les oppriment , confultent 
bien plus leur humeur fanguinaire , que l'in- 
térêt du gouvernement ; mais j'ai pourtant 
•quelque peine à croire qu'ils fe portaflent à 
.ce point de cruauté , fi la conduite de nos 
frères n'y donnoit pas quelque prétexte* Je 
fens combien il eft dur de fe voir fans cefle 
à la merci d'un peuple cruel , fans appui , 
fans reflource ^ & fans avoir même la con-* 
folation d'entendre en paix la parole de Dieu. 
Mai$ , cependant , Monfîeur , cette même 
parole de Dieu eft formelle fur le devoir d'obéir 
aux lois des princes. La défenfe de s'aflembler 
eft înconteftablement dans leurs droits; &, 
après tout, ces aflemblées n'étant pasdeTeffence 
du Chriftianifme , on peut %'^s\ abftenir fans 
renoncer à fa foi. L'entreprife d'enlever un 
homme des mains de la >uftice ou de Çq% mi- 
niftres , fût-il même injuftement détenu , eft 
encore une rébellion qu'on ne peut juftifier, 
&: que les puiflances font toujours en droit 
de punir. Je comprends qu'il y a èi^^ vexations 
fi dures , qu'elles laflent même la patience 
des juftes. Cependant, qui veut être Chrétien , 
doit apprendre à fouffrir } & tout homme 
doit avoir une conduite conféquente à fà doc- 
trine. Ces objedions peuvent être mauvaifes;. 
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Maïs , toutefois , fi on me les fij-ifoit , je ne vois 
pas trop ce que j'aurois à répliquer. 

Malheureufement je ne fuis pas dans le cas 
d'en courir le rifque Je fuis très-peu connu 

de M /& je ne le fuis même que par 

quelque tort qu'il a eu jadis avec moi^ ce 
qui ne le difpoferoit pas favorablement pour 
ce que j'aurois à lui dire; car, comme vous 
devez favoir , quelquefois TofiFenfé pardonne , 
mais Tofiènfeur ne pardonne jamais. Je ne 
fuis pas en meilleur prédicament auprès des 
mîniftres; & , quand j'ai eu à demander à 
quelqu'un d'eux , non des grâces , je n'en de- 
mande point, mais la juftice la plus claire 
&: la plus due , je n'ai pas même obtenu de 
réponfe. Je ne ferois, par un zèle indifcret, 
que gâter la caufe pour laquelle je voudrois 
m'intérefler. Les amis de la vérité ne font 
pas bien venus dans les cours , &* ne doivent 
pas s'attendre à l'être. Chacun a fa vocation 
fur la terre ; la mienne eft de dire au public des 
vérités dures , mais utiles ; je tâché de la rem- 
plir fans m'embarrafler du mal que m'en veu- 
lent les méchans , & qu'ils me font quand 
ib peuvent. J'ai prêché l'humanité , la douceur , 
la tolérance autant qu'il a dépendu de moi , 
ce n'elt pa's ma faute fi l'on ne m'a pas écouté j 
du refte , je me fuis fait une loi de m'en tenir 
toujours aux vérités générales } je ne fais ni 
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libelles , ni fatires ; ;e n'attaque point ni* 
Homme , mais les hommes ; ni une adidn , 
mais un vice. Je ne faurois , MonfxeurV aller 
au-delà. 

Vous avez pris un meilleur expédient en 

écrivant à M , il eft fort ami de 

&■ fe feroit certainement écouter, s'il lui par- 
loit pour nos frères ; mais ;e doute qu'il mette 
un grand zèle à fa recommandation; moii 
cher Monfieur , la volonté lui manque , à moi 
le pouvoir; &, cependant, le jufte pâtit. Je 
Vois , par votre lettre , que vous avez , ainff 
que moi , appris à foufFrir à 1 école de la 
pauvreté ; hélas ! elle nous fart compatir aux 
malheurs des autres , mais elle nous met hors 
d'état de les fôulager. Bon jour, Monfieur ^ 
je vous fàlue de tout mon cœur. 



LETTRE 
A M, M o u L T a u. 

Montmorencly le 16 Février 17624! 

ir^L u s de monfieur , cher Moultou , ;e vous 
en fupplie; je ne puis fouffrir ce mot-là entre 
gens qui s'eftiment & qui s'aiment : je tâche- 
rai de mériter que vous ne vous en fervier 
plus avep moi. 
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^ Je fuis touché de vos inquiétudes fur ma 
sûreté ; mais vous devez comprendre que , 
^ans Vétat où ^e fuis, il y a plus de franchife 
que de courage à cjiîr® des vérités utiles, & 
ie puis déformais mettre les hommes au pis > 
ikns avoir grand chofe à perdre. D'ailleurs , 
en tout pays , je refpede la police &c les lois j 
&, (î je parois ici les éluder, ce n*eft qu'une 
fipparence qui n'eft point fondée, on ne peut 
être plus en règle que je le fuis j il eft vrai 
que , fi Ton m'attaquoit , )e ne pourrois , fans 
baflêfle , employer tous mies avantages pour 
me défendre ; mais il n'en eft pas moins vrai 
^u'on ne pourroit m'attaquer juftement, &c 
cela fuffit pour ma tranquillité 5 toute ma pru- 
dence , dans ma conduite , eft qu'on ne puiffô 
jamais me faire mal fans me faire tort -, mais 
auffi je ne me dépars jamais de-là. Vouloir 
fe mettre à l'abri de l'injuftice , c'eft tenter 
rimpoffible , & prendre des précautions qui 
n'ont point de fin. J'ajouterai, qu'honoré dans 
ce pays de l'eftime publique, j ai une grande 
défenfe dans la droiture de mes intentions > 
qui fe fait fentir dans mes écrits. Le Françoi$ 
eft naturellement humain & hofpitalier 5 qua 
gagneroit-'on de perfécuter un pauvre malade 
qui n'eft fur Iç chemin de perfonne , & ne 
prêche que la paix & la vertu i Tandis que 
l'auteur du livre de l'Efprit vit ^û paix dans 
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là patrie, J. J. Rpufleau peut efperer de n'y 

être pas tourmenté. 

Tranquillifez-vpu5 doiic fur mon compte, 
& foyez perfuadé que je ne riftjue rien. Mais, 
pour mon livre, je vous avoue qu'il eft maint- 
tenant dans un état de crife quinte fah craindre 
pour fon fort. Il faudra peut-^tre- n'en laiffer 
paroître qu'une partie , ou le mutiler mifé- 
rablemenr; & là-deflus je vous dirai que mon 
parti eft pris. Je laiflTerai oter ce qu'on vou- 
dra des deux premiers volumes , mâi« je ne 
ibuffrrral pas qu'on touche à la profeflîon 
de foi. Il fatjit qu'elle refte telle qu'elle eftv 
ou qu'elle foit fupprimée ; la copie qui eft 
entre vos mains me donne le courage de pren- 
dre ma réfokuion là-deflus. Nous en repars» 
ferons quand j'aupai quelque chofe de plus 
^ vous^ dire ; quant à préfent , tout eft fuf- 
pendu. Le grand éloignen>ent die Paris & 
d'Amfterdam fait que' toute cette afiùire Ce 
trzitse fort lentement, & tire extrêmement en 
longueur. ^ 

. L'cbjedion que vous me faites fur l*état de 
la religion en Suifle & à Genève ^ & Çi\r\e 
tort qu'y peut faire l'écrit en queftion , feroit 
plus grave fi elle étoit fondée : mais je fuis 
bien éloigné de penfer comme vous fur ce 
point. Vous dites que vous avez lu vingt fois 
est écritiTié bien , cher Moultou , lifez - 1« 
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jbncore une vingwinième j & fi vous perfiiftez 
alors dans votre opinion ; nous la difcuterons. 
J'ai du chagrin de l'inquiétude de M. votre 
père , & fur tout par l'influence qu'elle peut 
avoir fur votre voyage j car , d'ailleurs, je^ 
penfe trop bien de vous pour croire que, 
quand votre fortune fcroit moindre , vous 
en fuffiez plus malheureux. Quand votre rë- 
folution fera tout-à-feit prife là-deflus , mar- 
quez-le moi , afin que je vous garde , ou voui 
envoie le miférable chiflfon auquel votre ami- 
tié veut bien mettre un prix. J'aurois d'autant 
plus de plaifir à vous voir , que je me fèns 
un peu foulage , &: plus en état de profiter de 
votre commerce ; j'ai quelques inftans de 
relâche que je tfavois pas auparavant , &ce$ 
inftans me feroient plus chers , fi je vous avois 
ici. Toutefois vous ne me devez rien , &: vous 
devez tout à votre përe , à votre famille , à 
votre état , & l'amitié qui fe cultive aux dé- 
pens du devoir n'a plus de charmes. Adieu, 
cher Moultou , je vous embrafle de tout mon 
cœur. J'ai brûlé votre précédente lettre : mais 
pourquoi figner ? avez-vous peur que je n© 
vous recoQHoifle pas ^ 
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LETTRE 

A U M Ê M E. 

Monmorencî ^ le 2^ Avril 176*.* 

J E voulois , mon cher concitoyen, atteadre 
pour vous écrire, & pour vous envoyer le 
chiffon ci-joint , puifque vous le défirez , àé 
pouvoir vous annoncer définitivement le fort 
de mon livre; mais cette ajBFaire fe prolonge 
trop pour m'en laiflèr attendre la fin. Je crois 
que le libraire a pris le parti de revenir au 
premier arrangement , & de faire imprimer 
en Hollande , comme il s'y étoit d'abord en- 
gagé. Pen fuis charmé y car c'étoit toujours 
malgré moi que , pour augmenter fon gain , 
ilprenoit le parti de faire imprimer en France , 
quoique de ma part je fuflè autant en règle 
qu'il me convient , & que je n'euflè rien fait 
, fans l'aveu du magiftrat. Mais maintenant que 
le libraire a reçu & payé le manufcrit, il en 
eft le maître. Il ne me le reddroit pas quand 
je lui rendrois fon argent, ce que j'ai voulu 
Étire inutilement plufieurs fois , & ce que je. 
ne fuis plus en état de faire. Ainfi , j'ai réfolu 
de ne plus m'inquiéter de cette aflàire, & 
de laifler courir ia fortune au livre , puif- 
qu*il eft .^çp tard pour l'empêcljer, 
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Quoique par-là toute difcuflion fur le dan^ 
ger de la profefSon de foi devienne inutile , 
puifqu'^ffurément , quand Je la voudrois i^f* 
tirer j le libraire ne me la rendroit pas , j'ef- 
père pourtant que vous avez mis fes eflFets au 
pis , en fuppofant qu'elle jetteroit le peuple 
parmi nous dans une incrédulité abfolue , car 
premièrement , je n'ôte pas à pure perte , & 
même je n'ôte rien , & j'établis plus que je 
ne détruis. D'ailleurs , le peuple aura tou* 
jours une religion pofîtive , fondée fur Tau* 
torité des hommes , &• il eft impoffible que ^ 
fur mon ouvrage , le peuple de Genève eii 
ptéfère une autre à celle qu'il a. Quant aux 
miracles , ils ne font pas tellement liés à cette 
autorité qu'on ne puifle les en détacher à 
certain point , & cette féparation eft très- 
importante à faire , afin qu'un peuple reli*- 
gieux ne foit pas à la difcrétion des fourbes 
& des novateurs s car , quand vous ne tenez 
4e peuple que par les mirades , vous ne tenex 
rieii. Ou je me trompe fort , ou ceux fur qui 
mon hvre feroit quelque impreflîon parmi 
le peuple , en feroient beaucoup plus gens 
^^ bien , & n'en feroient guères moins chré*- 
tiens, ou plutôt ils le feroient plus eflentiel- 
lement. Je fuis donc perfuadé que le feul maur 
vais eflPet que pourra faire mon livre parmi 
les nôtres fera contre moi 5 & même je ne 
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^ doute point que les plus incrédules ne fouf- 
flent encore plus le feu que les dévots : mais 
cette confidération ne m'a jamais retenu de 
faire ce que j'ai cru bon 8c utile. Il y a long- 
temps que j'ai mis les hommes au" pis , & 
puis je vois très-bien que cela ne fera que 
démafquer des haines qui couvent ; autant 

( vaut les mettre à leur àife. Pouvez - vou$ 
croire que, je ne m'apperçoive pas que ma 

-. réputation blefle les yeux de mes conci- 
toyens, &: que fi Jean -Jacques n'étoit pas 

' de Genève , Voltaire y eût été moins fêté ï 
Il n'y a pas une ville de l'Europe dont il 
ne me vienne des vifites à Montmorenci, 
mais on n'y apperçoit jamais la trace d'un 
Genevois, &, quand il yen eft venu quel- 

' qu'un , ce n'a jamais été que des difciples de 
Voltaire qui ne font venus que comme ef-. 
pions. Voilà , très-cher concitoyen , la véri- , 
table raifon qui m'empêchera' de jamais m^, 
retirer à Genève ; un feul haineux? empoifon- 
n^roit tout le plaifir d'y trouver quelques 
amis. J'aime trop ma patrie pour fupporter- 
de m'y voir haï. Il vaut mieux vivre & 
mourir en exil. Dites-moi donc ce que je rii-. 
que î Les bons font à l'épreuve , & les autres 
me haïflent déjà. Us prendront ce prétexte 
pour fe montrer, & je faurai du moins à qui 
î'aÀ afiàire. Du xefte ^ aoui^ n'eu ferons pas 
^; û-t^t 
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fi-tôt à là peine: Je vois moins clair que 
jamais dans le fort de mon livre, c'eft un abîlne 
de myftère où je ne faurois pénétrer. Cepen- 
dant il eft payé, du moins en partie ,* & il 
me femble que , dans les àdions des hommes , 
il faut toujours, en dernier reflbrt, remontera 
la loi de l'intérêt. Attendons. 

Le Contrat Social eft imprimé , &r vous 
en recevrez , par Tenvoi de Rey , douze 
exemplaires , francs de port , comme j'efpère i 
finon vous aurez la bonté de m'envoyer la 
note de vos débourfés. Voici la diftiibution 
que je vous prie de vouloir bien faire des 
onze qui vous refteront , le vôtre prélevé. 

I à la bibliothèque , Sec. 

A propos de la bibliothèque , ne fâchant 
point lé nom des meffieurs qui en font chargés 
à préfent , & par conféquent ne pouvant leur 
écrire , je vous prie de vouloir bien leur dire 
de ma part j que je fuis chargé par M, le ma- 
réchal de Luxembourg d'un préfent pour la 
bibliothèque. C'eft uiî exemplaire delà magni- 
fique édition des Fables de La Fontaine , avec 
dés figures d'Oudry , en quatre volumes iri'^ 
folio. Ce beau livre eft aduellehient entre mes 
mains , & ces meffieurs le feront retirer quand 
illeur plaira. S'ils jugent à propos d*en écrire 
ufte lettre dé remerdment à M. le Maréchal , 
je crois qu'ils feroient une chofe cba\eaable^ 
Lutr^s. D * 
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Ajdieu, cher concitoyen , ma feuille eft fînk^ 
&C je ne fais finir avec vous quç conui^e cela* 
Je vous embraflV 

P. S. Vous verrez que cette lettre eft écrite 
à' deux r0prifes , parce que je me fuis fait une 
bleffure à la main droite , qui m'a long-temps 
empêché de tenir la plume. ' C'eft avec regret 
que je vous fais coûter un fi gros port , mais 
vous l'avez voulu. 



LETTRE 

A M* D E ^ * *♦ 

Montmoreneî, le 7 Mai ijôi*.. 

Cj*est à moi, Mpnfieur, de vous remercier 
dé ne pas dédaigner de fi fôibles hommages , 
que je voudrois bien rendre plus dignes de 
vous être offerts. Je crois , à propos de ce 
dernier écrit , devoir ^^bus informer d'une 
aâîon du fieur Rey , laquelle a peu d'exemple 
chez les libraires , &. ne fauroit manquer de 
lui valoir quelque partie des bontés dont ' 
vous m'honorez. C'eft , Monfieur , qu'en re- 
connoiflance des profits qu'il prétend avoir 
faits fur mes ouvrages , il vient de pafler , en 
faveur de ma gouvernante, l'ade d'une penfion 
viagère de trois cents livres , & cela de foa 
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propre mouvement , & de la manière du 
ix)onde la plus obligeante; Je vous avoue qu'il 
s'eft attaché pour le refte de ma vie, un amî 
par ce procédé , & j'en fuis d'autant plu^ 
touché , que ma plus grande peine , dan^ 
l'état où je fuis , étoit l'incertitude de celui 
où ;e laiflerois cette pauvre fille , après dix- 
fept ans de fervices , de foins & d'att^cher 
ment. Je fais que le fieur Rey ft'à pas une 
.bQnne réputation dans cepàysH:i y &: ;'ai eu 
jmoi-'même plus d'une occafion de m'^en plain- 
dre, quoique jamais fur dès difcuffions d'in- 
térêt , ni fur ià fidélité à Étire hoiineur i {es 
engagerpens. Mais il eft confiant auffi qu'il 
:èft généralement eftimé ep Hollande^ & yoilà, 
xe me femble , un fait authentique qui doit 
jBÔacer bien des imputations vçigues. En voilà 
.beaucoup , Mônfieur , fur une afiairé dont j'ai 
le coeur plein , maisie vôtre eft fait pour fentir 
& pardonner ces chôfès-là- 



t É T T R E 

A M. M O u L T o u. 

Montmorencî^ le 30 Mai 1762. 

L'ÉTAT critique où étoient vos enfans, q«and 
vous m'avez écrit , me fait fcnrir pour vous la 
follicitude & les alarmes paternelles. Tirez-i 

D 2 
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moi d'inquiétude auffi-tôt que vous le pourrez: 
car , cher Moultou ,• je vous aime tendrement. 
Je fuis très-fenfible au témoignage d'eftimp 
^ue je reçois de la part de M. de Reventlouv., 
dans la lettre dont vous m'avez envoyé l'ex- 
trait y mais outre^ que je n*ai jamais aimé la 
-poéfie françoife , & que , n'ayant fait de vers 
depuis très-long-temps, j'ai abfolument oublié 
<:ette petite- mécanique ; je vous dirai de plus , 
>que je doute qu'une pareille entreprife eût 
^licun fuccès , & quant à moi, du moins, 
^e ne fais mettre en chanfôn rien d^ ce qu'il 
faut dire aux princes î ainfi je. ne puis me 
^charger du foin dont veut bien m'honorèr 
,M. de Reventlouv, Cependant ,, pour lui 
prouver que ce refus ne vient point de mau- 
vaife volonté , je ne refuferai point d'écrire 
un mémoire pour rinftruûion du jeune prince, 
a M. de Reventlouv veut m'en prier. Qu^nt ^ 
à la récompenfe , je fais d'où la tirer, fans / 
qu'il s'en donne le foin. Auffi bien quelque 
médiocre que puiflè êtr$ mon travail en l\ii- 
même, fi je faifois tant que d'y mettre un 
prix , il feroit tel que ni M. de Reventlouv , ni 
le roi de Dannemarck ne pourroient le payer. 

Enfin , mon livre paroît depuis quelques » 
jours , & il eft parfaitement prouvé par l'é- 
vénement que j*ai payé les foins officieux d'un 
fconnête hçmme des foupçons tes plus odieux. 
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Je lie me confolerai jamais d'une ingratitude 
auffi noire y & je porte au fond de mon cœnt 
le poids d'un remords qui ne me quittera 
plus. 

Je cherche quelque occafion de vous en- 
voyer "des exeniplaires. j & , fî je ne puis foire 
mieux , du moins ie vôj:r«^ avant tout. Il y 
a une édition de Lyon qui m'eft très-fufpede ^ 
puifqu'il ne m'a pas été polfîble d'en voit 
les feuilles ; d'ailleurs ^ Je libraire.,..^, qui 1'* 
faite s'eft fignalé dans cette affaire par tant de 
maneeuvres artificieufes , nuifibles à NéauUiie 
& à Duchefne , que la juftice , auffi biea 
que l'honneur de. l*auteur^ demaqdôiit quci 
cetl;e édition foit déçoéa autant qu'elle mérite 
de l'être. J'ai grand'peiir que ce ne^^fc^it. j(t 
feiile qui fera connue oii vousr êtes , ôçque 
Geûève n'en foie; infedé,^ Quand vous aurez, 
votre exemplaire , vo^s ferer en état- de' faire 
la comparaifon , &é d'en dire votre avis. 

Vous avez bien prévu que je feroîs èm- 
barrafledu tranfport des Fables de La Fon- 
taine^Moi que le moindre tracas efiarouche ^ 
& qui laifle dépérir mes propres livres dans 
les tranfports, faute d'en pouvoir prendre ie 
moindre foin ; jugez du fouci où me met Ig. 
crainte que celui-là ne foit pas alTez bien em*» 
balle, pour ne pas fouffrir en route , &ladiffi^ 
culte de le faire entrer à Paris , fans qu'il aill^ 

D 3 
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traînant des mois entieris à lit chambre {yndiv' 
cale. Je vous jure -que j^aurois mieux aimé 
fin procurer dix autres à la bibliothèque que 
de faire faire une lieue à celuirlà, C^eftune 
leçon pour une autrefois. 

Vous qui dites que ;e fuis fî bien voulu danf 
Genève /répondez au fait que je vais voo^J 
expofer, H n'y a pas "une ville dans l'Europe 
ddnt les libraires ne recherchent mes écrits 
avec le plus grand éinpreflement. GêiîèVe eft 
la lèulè où Rey n*â pu négocier des exeih- * 
plâirès du Contrat Social. Pas un feul lîlîf'àîré 
n*à voulii s'en charger. Il eft vrai que i*fentrëè 
de ce livre vient d'être défendue en France ; 
mais c'eft précifémeht pour cela qu'il' def roi* 
|tre bien reçu dans Genève i car , mêméfy 
préfèi^e hautement t^^ftiftôcratie à tout dutre 
gouvernement. Répohilez. Adieu, cherMoûW 
lou. Des nouvelles de vos enfans. 



: LETTRE 

AU Ji Ê M E. 

6 Jmli€i 1762. 

J E vois bien , cher concitoyen , que , tant 
que je ferai malheureux , vous ne pourrez 
vous taire , & cela vraifemblablement m'aflure 
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VOS «foîns & votre correfpondance pour le^ 
refte de mes jours. Plaife à Dieu que toute 
votre conduite dam cette afïaire ne yoùs 
feflè pas autant de tort qu'elle vous fera d'hon- 
neur, n ne falloit pas moins avec votre eftime, 
que celle de quelques vrais pères de la patrie , 
pour tempérer le fentimeiit de ma misère , 
dans up. concours de calamités que. je n'ai 
jamais dû prévoir : la noble fermeté de 
M. Jalabert ne me fiirprend pojnt. J'ofe croire 
, que fon fcritiment étoit le plus honorable au 

^ Confetti, ainû que le plus équitable y & pour 
cda m^me je lui fuis encore plus obligé da 
courage :avec lequel il Ta foutenu. C'eft bien 
•des.pbilofçph^s qui lui reflemblent qu'on peut 
dirp q.ue , s'ils, gouvernoient les Etats , les 
peuples feroient heureux. , 

Je fuis auffi fâché que touché de la démar- 
che de5 citoyens dont vous me parlez. Ils ont 
cru , dans cette aÔaire ^ avoir leurs propres 
droits à défendre, fatïs ^oir qu'ils me fai- 
foient beaucoup de mal. Toutefois fi cette 
•dépiarche s'eft faite avec la décence & le 
refpèft convenables , je la trouve plus nui^ 
ïîble que répréhenfibk.Cè qu'il y a de très- 

. sûr, c'eft que je ne l'ai ni fue ni approuvée, 
non plus que la requête de ma famille, quoi- 
'<ju*à dire le vrai , le refus qu'elle a produit 
•foit furprenant , Se peut-être inpui. 

V 4 
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Plus je pèle toutes les confîdëratîons , pla5 
Je me confirme dans k réfolution de garder 
le plus parfait fîlence* Car enfin que pourrpis- 
je dire fans renouveller le crime de Cam ? Je 
me tairai , cherMoultoa, mais mon livre par- 
lera, pour moi ; chacuny doit voir avec évi- 
dence que l'on m'a jugé fans m'avoir^lu. . 

Non- feulement j'attendrai le. mpis de j(èp- 
:tembre avant d'aller à. Genève , m^is Je pe 
trouve pas même ce voyage fort néceflaire 
depuis. que le Confeil lui-même défavoue le 
décret, & je ne fuis guères en état d'aller 
faire pareille corvée. Il faut être fou , daiisi^na 
fituatîon , pour xourir à de nouveau2t:défa- 
grémens , quand le devoir ne l'exige pas* 
J'aimerai toujours ma patrie , m^is^je n'ea 
peux plus revoir le féjour avec plaifir- ,. 

On a écrit' ici à M. le Baillif que le féîiat 
de Berne , prévenu parle réquifitoire imprimé 
dans la gazette , doit dans peu m'envoyer ua 
ordre de fortir des terres de la république. J'ai 
peine à croire qu'une pareille délibération 
Ibit mife à exécution dans un fi fage Confeil. 
Si-tôt que je faurai mon fort , j'aurai ibin de 
vous en inftruire : jufques-la garder -iî\pi le 
fecret fur ce point. 

Ce réquifitoire , ou plutôt ce libelle , me 
poiirfuit d'Etat en Etat, pour o^e faire inter- 
dire par-tout le feu & l'eau* On vient encore 
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âe rimprimer dans le Mercure de NeufctôteL 
Eft-il poffible qu'il ne fe ti!©uve pas dans tout 
le public un feul ami de la juftice & de la 
vérité, qui. daigne prendre la plume , & 
montrer les calomnies de ce fot libelle , les- 
quelles ne pourroient , que par leur bêtife , 
fauver l'auteur du châtiment qu'il recevroit 
4'un tribunal équitable , qusund il ne feroît 
qu'un particulier i Que doit -ce être d'un 
homme qui ofe, employer Jie facré caraâère 
de la magiftrature à faii^ le métier qu^il dè- 
vroit punir? Je vous embrafle de tout mon 
cœur* it 

atae«asagggcgag=g i.' Ji' ,j,'.' ' ' ■ ,i,n ■'■**.*n i M . J 

LETTRE 

A u R o I D E P R u s s E. ^ 

Septembre ijCiï 

Sire; 

J'ai dit beaucoup de mal de vous; j'en dirai 
peut-être encore : cependant, chafle de France, 
de Genève, du canton de Berne , je viens cher- 
cher un afyle dans vos états. Ma faute eft peut- 
être; de n'avoir pas commencé par r là ; cet 
éloge eft de ceux dont vous êtes digne. Sirî?, 
je n'ai mérité de vous aucune grâce , &: )e 
n'en demande pas : mais j'ai cru devoir dé- 
clarer à votre majefté , que j'étois eu fon - 
-pouvoir j &: que j'y voulois être 5 elle peut 
diipofer de moi comme il lui plaira. 
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Lettre: 

'A :« W Ê 'H S. 

OBohre 176». 



Vdus êtes mon ptcrteâeur .& mon bien^ 
dBtteuÇ;» .& >je porte^unccbur fût pour le re* 
'CoixiioiiËince^.îje viens m^aequitt:^ dVôc vous» 
£ :je puis, ^ 

VoQs vouIœ me dotmsrdn {)aâti > nYA-~t<*il 
aucun de vos fujets qui en manque \ Otefc 
de devant mes yeux cette ëpée qui m ebiouit 
& me bleilè , €)lle n'a que trop fait ion de-^ 
toir.j, &: le iccçtre eft abandonna* Xa car- 
rièi^ eft grande pour les rois ide votre étofie , 
& vous êtes encore loin du terme 5 cependant 
le temps prefle , & il ne vous ïefte pas un 
moment à peidxe pour aller 3iu bout (*)• 

PpiBTé-je voir Frédéric le jïifte-& le redouté 
couvrir fes états d'un peuple 'nombreux d^nt 
ilfoit le père, & J. J. :Roufièau , Tennemi^l^ 
rois j ira moutir wcoi pieds de 'Son xeotmt \ 



in nu Éiiii 



(*) pans le brouillard de cette lettre îi y avoit à la^la<îe 
cette phrafe : Sonde}^ bien votre cœur y 6 Frédéric! t^aus con- 
viént'îl de mourir fans avoir été le phis grand dej hommes^ 
6cAla fin de la lettre cette autre phrafe : Voila , Sire^ ce 
queyavoisà vous dire ; il eft donné àfèu de rots detentendrt^ 
& il n'ejl donné â aucun de l'entendtkdeUX'fàis^ 
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A MlLORir MaEÉCHAI.; fï> 

LETTRE 
A M I L 6 R D Maréchal. 

Novémkn \y6%% 

• W o N , Milorcf, ;e ne fuis ni ea fitnté ni 
content 5 mais quand je reçois de vous quel- 
que piarque de bonté & de fouvenir, je 
m'atterickis , j'oublie mes peiiies ; au furpki^, 
j'ai le^ cœttr ?kbattu, & je tiite bien moins de 
courage de ma philofophie que de votre 
vin d'Efpagne. 

Madanfie la comteffe de Boufflers demeure 
rue Nôtre -Dame -de -Nazareth, proche le 
temples mais je; ne comprends pas comment?' 
vous n'avez pas fon adrefle , puifqu'elle me 
martjiie que vous lui avez encore écrit pour 
l'engager à me faire accepter les oflFres du 
roi. Dfe gracé, Milord, ne voiis férvez plus 
de médiateur avet moi , & daignez être bien 
perftiàdé'^ je vous Supplie , que ce que vous 
n'dbtieridrez pas diredement ne fera obtenu 
par nul autre. Madame* de Boufflers femble 
oublier , dans cette occafion , le refpeâ: qu'on 
doit aux malheureux. Je lui réponds plus 
durement que je ne devrois peut-être , &r je 
crains que cette affaire ne me brouille ave* 
elle, fi même cela n'eft déjà fait. 
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Je ne fais^ Milord, (î vous fongez encore 
a notre château en Efpagne ; mais je fens 
que cette idée , fi elle ne s'exécute pas , fera 
le malheur de ma vie. Tout me déplaît , tout 
me gêne, tout mlmportunes je n*ai plus de 
confiance & de liberté qu'avec vous , ^ 
féparé par d'infurmontables obftacfes du peu • 
d'amis qui me relient , je ne puis vivre eâ 
paix que loin de toute autre fociété. C'eft \ 
j'efpère , un avantage quiÇ ^'auirai dans votre 
terre , n'étant connu là-bas de perfonne , & 
ne fâchant pas la langue du pays. Mais je 
crains que le défir d'y venir vous-même, 
n'ait été plutôt une fantaifie qu'un vrai 
projet. Et je fuis, mortifié auflî . que vous, 
n'iiyez aucune réponlè de M,; Hume. Quoi- 
qu'M en foit, il je ne puis vivre avec vous^^ 
je veux viyre feuL Mais; il y a bien loia 
d'ici en^ Ecofle , & je fuis bien, peu en état 
d'entreprendre un fi long trajet. Pour Colom- 
bier , il n'y faut pas penfer.. J'aimerois autant 
habiter iine ville.. C'eft aflez d'y faire de temps, 
en temps des voyages > iorfque je faurâi..na 
vous pas importuner. 

J'attends pourtant avec impatience le retour 
deJa belle faifon pour vous y aller voir , & dé-- 
cider avec vous quel parti je dois prendre , fi j^ai 
ejacore long-temps à traîner mes chagrins &: 
^es mauxi car cela commence à devenir 
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long , & n'ayant rien prévu de ce qui m'arrive , 
)'ai peine à favoir comment je dois m'en 
tirer. J'ai demandé à M. de Malesherbe la 
copie de quatre lettres .que je lui écrivis 
Thiver dernier , croyant avoir peu de temps 
encore à vivre , & n'imaginant pas que j'au- 
rois tant à fouffrir. Ces lettres contiennent 
ia peinture exaâe de mon caraâère & Ut 
clef de toute ma conduite^ autant que i'aî 
pu lire dans mon propre cœur. L'intérêt que 
vous daignez prendre à moi , me fait croire qu# 
vous ne ferez pas fâché de les lire , & je les 
prendrai en allant à Colombier. 

On m'écrit de Pétersbourg que l'impéra-^ 
trice' fait propofer à M. d'Alembert d'aller 
élever (on fils j j'ai répondu là-deflus que 
M. d'Alembert avoit de la philofophie, du 
favoir & beaucoup d'efprit, mais que s'il 
élevoit ce petit garçon , il n'en feroit ni un 
conquérant ni un fage, qu'il en fçroit un 
arlequin. 

Je vQus demande pardon , Milord , de mon 
ton familier, je n'en faurois prendre un 
autre quand mon cœur $'épanche , & , quand 
un homme a de Tétofife en lui-même , je ne 
régarde plus à fes habits. Je n'adopte nulle 
formule , n'y voyant aucun terme fixe pour 
s'arrêter, fans être faux. J'en pourrois ce- 
pendant adopter une auprès de vous , Milord, 
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faas c<mir ce rififuè; ce feroirbëHe du bod 
ïbrahijn(% 



LETTRE 

A M. M o u t t U. 

Ce ij Novembre tj6ii 

y OU S ne faurez jamais ce que votrë 
iBlence m'a Eut fouflfrir 5 mais Vottre lettré 
m'a rendu la vie, $c rafluranjce que vous 
me donnez , me tx:an^uillife pour le refte dé 
me$ jours. Ainfî écrivez dé{brm^ à votre 
jatiiè y votre fîlence ne m'alarmera plus. Mais^ 
clier ami, pardonnez les inquiétude^ d'un 
pauvre folitaire , gui né fait rien de ce qui 
fepafle, dont tant de cruejls fquvenirs attriftent 
l'imagination., qui ne cônnoît dans k vie 
d'autre bonheur que Tawitié , .& qui n'aima 
jamais pérfonne autant que vous : FcUxfe nefcii 
çmani dit le poëte 5 mais moi je dis : JF^Hx 
m^fcit amare. Des deux côtés , les çirconftancej 
qui ont Jerré notre attachement^ l'ont mis 
^ répreuv? ^ & lui ont donné la folidité 
d'une amitié de vingt ans. 

(*) Ibrahim , efclave Turc de mîlûrd Maréchal finiflbît 
ies lettres qn*il lui adreiToit par cette fomiùk : Je fuis plus 
fotrt tunique jamais ^Ibrahim 
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Je ne dka^ pus. un mot à M. de MEmt^ 
mollia peur la CQimnunicadon d& là lettre 
dent vous me parlez. Il fera ce qu'il jugera 
convenable pour fon avantage' ; pour moi, 
je ne veux pas faire uâ pas^ ni* dire un mot 
d^ plu» dans- toute cette^ aâaire^, âr je lai(- 
ferai vos gens fe démener comme ils vou- 
dront fans m'en mêler, ni répondre à-leu» 
chicanes. Us prétendent me traiter comme 
un enfant , à qui Ton commence par donner 
le fouet , & puis on lui fait demander par- 
don. Ce n*eft pas tout-à-fait mon avis. Ce 
n'eft pas moi qui veux donner des éclaircifr 
femenss c*eft le bon homme de Luc qui veut 
que j'en donne , & je fuis très-fâché de ne .^ 
pouvoir en cela lui complaire , car il m'a 
t<Kit*à-fait gagné le cœur ce voyage, & j'ai 
ëfié bien plus content de lui que je n'efpé- 
rois. Puîfqu'on n'a pas été content de ma 
lettre , on ne le fèroit' pas non plus de mes 
éckirciffemens i quoi qu'on faflè , je n'en 
veux «pas dire plus qu'il n'y en a , & , quand 
on me prefleroit fur le refte, je craindrois 
que M. de MontmoUin ne fut compromis; 
ainfi je ne dirai plus rien, c'eft un parti 
pris. 

Je trouve, en revenary: fur tout ceci, 
que nou^ avons donné trop d'importance à 
xette affaire 5 c*eft un jeu de fots, enfans dont 
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on (è fâche pour un moment^ mais dont 
on ne fait que rire fi-tôt qu'on eft de fang-f 
froid. 
. Adieu , cher Moultou. 

J'oubliois de vous marquer que le roi de 
Prufle m*a (ait faite , par milord Maréchal^ 
des offres très-obligeantes^ & d'une manière 
dont je fuis pénétré. 



LETTRE 

A U M Ê M E. 

»5 N&vtnére 17&; 

Je m'étois attendu, cher ami, à ce qui 
vient de fe pafler , ainfi j'en fuis peu 
ëmu. Peut-être n'a-t-il tenu qu'à moi que 
cela ne fe^afsât autrement. Mais une maxime , 
dont je ne me départirai jamais , eft de ne 
£iire du mal à perfonne. Je fuis charmé de ne 
m'en être pas départi en cette pccafîoni car 
je vous avoue que la tentation étoit vive. 

•Je fhis charmé que vous voyiez enfin que 
je n'en ai déjà que trop fait. Ces meffieurs 
les Genevois le prennent , en vérité , fur un 
fiipguher ton. On diroit qu'il faut que j'aille 
encore deniander pardon des aflFronts qu'on 
in'a faits. Et puis quelle extravagante inquir 

fition ï 
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Stîon> Vpn n'en feçoit pas tant chez 1^ 
Turcs. ' 

he bon homme difpofe d^ moi commet 
de (es vieuî^ fôuliers j il veut que j*aiUe courir 
à Genève dans une faifon & dans un état 
ou je ùe puis fortir ; je ne dis pas de Motiers , 
nîais de ma ch3.mbre* Il n*y a pas de fens à 
(Cela. Je fouhaite de tout mon cœur de revoir 
Genève, & je ine fens un cœur fait pour 
oublier leurs outrages. Mais on ne m'y verra 
fûrement jamais en homme qui deman4ç 
grâce , ou qui la reçoit. 

Je vous ai parlé des ofires du roi dePrufle ' 
Stde ma reconnoiflance. Mais voudriez-vous 
que je les eufle acceptées ? Eft-il néceffaire de 
vbtis diîre ce que j'ai fait î Ces chofes^là de- 
vroient fe deviner entre nous* 

Je dois vous prévenir d*une chofe. Vous 
avez dû avoir beaucoup d'inégalité dans mes 
lettres y G*eft qu'il y en a beaucoup dans mon 
humeur , & je ne le cache point à mes amis. 
Ma conduite ne fe règle point fu;* mon hu- 
meur 5 elle a une règle plus confiante ; à moa 
ige\ on ne change plus. 4e ferai ce que j*ai 
été. ' Je ne fuis différent qu^en une chofe ; 
c*eft que jufqu'ici j'ai eu des amis, mais à 
préfent je fens que )'ai un ami. 

Vous apprendrez avec plaifîr qu'Emile a 
fc plus grand fuceès en Angleterre. On ea 
Lettres. E 
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tft à la fecoade édition angloife. Il n'y a pa$ : 
d'exemple à Londres d'un fuccès fi rapide, 
pour aucun livre étranger , & , nota , 
malgré le mal que j'y dis des Anglois. 



LETTRE 

' • A U ' M Ê M £• 

Matîersy le i^ JamncriyS^: 

Comment avez - vous pu imaginer que li 
>*a.voi$ écrit des^ mémoires de ma vie^ j'aurois 
chqifi M, de Montmollin pour l'en faire dé- 
pofitaîre J Soyez sûr que la reconnoiflànce 
.que j'ai pour fa conduite envers moi ne m'a- 
veugle pas à "ce point î & quand je mechoi* 
firai im confedeur, ce ne fera fûrement pas 
un homme d'églife : car je ne regarde pas 
mon cher Moultou comme tel. II. eft certain.-' 
que la vie de votre malheureux ami , que je 
regarde comme finie, eft tout ce qui me refte. 
à faire , & que Thiftoire d'un honune qui. 
aura le courage de Xe montrer' intùs & in cuu 
peut être de quelque inftrudion à fes fem- 
blables \ car .malheureufement .n'ayant pas, 
toujours vécu feul, je ne faurois me peindre 
fans peindre beaucoup d'autres gens ; & je 
n'ai pas le droit d'être auffi fincère pour eux; 
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j^tté pour moi y du moins avec le public » Se 
de ïéUi* tivant. Il y auroit peut-être dcs^ art 
rangemens à prendre pour cela , qui deman^-^ 
deroient le concours d'un homme sûr & à^iait 
véritable ami} ce n'eft pas d'aujourd'hui -qim 
je médite fur cette entreprife , qui n'eft pas- 
fi légère qu'elle peut vous paroître , &c je ne. 
vois qu^un moyen de Texécuter , duquel je 
voudrois raifonher avec vous^ J'ai une choip: 
à vous propofer. Dites-moi^ cher Moultou,t 
fi je reprenois aflèz de force pour être filr» 
pied cet été , pourriez - Vous vous méni^er; 
deux ou trois mois à me donner pour les: 
pafler à-peu-près tête-à-tête i Je ne voudrgis. 
*poui: cela choifir ni Motiers, ni Zuric, nt 
Genève ; mais un lieu*. auquel je penfe,..^: 
où les. importuns ne viendroicnt pas nou9: 
chérchea: , du moins de fi-tôt Nous y trou-^ 
verions un hôte &c un imi^jSc même d«: 
Sociétés très-agréables ;, qàand^npus voudrions [ 
un peu quitter notre folitude. Penfez à cela y^ 
& dites-m'en votre avis., ILne s'agit pas d'un 
long voyage. Plus je peafe :i ce projet, 5f.^ 
plus je le trouve^charmant* Gl«ft nion derni^Çii 
château en Efpagne , dont . Texécution pfj 
tient qu'à ma fanté &: à vos affaires. Penfez-y, 
& me répondez. Cher ami, que je vive encore 
deux mois , & je meurs content. 
Vous me prppofez d'aller près de Genève, 
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ctterdier cites feoottrs à. «tes mali^:i!-.E£ <l\l^ 
fecottfsdonc l Je n'ea r6nno& pQmtî4'*j!ilte^> 
quand )e foii0TB , .çjiac IjSt.pattenÇ^. &: Jô, mn- 
qoifiiGé. Mes. ami&!mêfi>er alors infiiç^ot iar 
fiffjpotrtables , pârcaijp'il fftut qpiç. j^ iti^^^en^ 
poçntië les pas,afHig|efi^Metjraye{2jrfv0rtfe:^ 
oki OEJu^ . qui. ihéprifeoe la mëd^dni» q^atul ils 
' ft {ioreedc bien yO&: J^dorwt quand ils fon^ 
létâMdes! Pour mcdv^ qnood )e le £t}i$ ;j^ m^ 
tjMs^-Oôi ,^ ea at(éDdftat:là raott owi^h^ ^é-^ 
fVùàïù Si j'étois mflSâdeLà Genève ^ c'^m f[uç 
j*^ yiféruirois: chaiaiier :iès fecouif«.-^qu'tl ^m^ 

-îSài^rez-voiis 4^^0!i entreprendra jPatii ttne 
Àfition - généf alç dei infei écrits , ày eç- la pier- 
xâlQk>a du goù^rnement i Que.dites •*- vous 
â^ cela \ Savez-^v^m ique l'imbécBterHéauInà^. 
&f l' iàfatig^e FôfmeyitravaiUenfc ^'imimki:> 
mt^ Ëliiilé ; ^uqtiel ib auront H'audaoe de 
làflïfep-fn^ni ôîM*t,^p:èf ravbir jrendaJaiiffi JxljU, 

4if4uk4 '"U--" .t',/ t'- . - -..jir^. : . w ; 

-"^-i^^diefl , ^^ VOUS etiibïafïè. Moaikai^Étiteu-. 
jôitrs le mêfnè^ tnâU^jspandaâis: l'biyer/tend ; 
à?feffin; N^îî ii6irbiï$:ce:(^é>pDurra feice^ noè 

- .2. 
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A m/ P'. à'Neufchatei. ' 

Je n*ai «ppint , MonCepr ,.de, fatijr^^igii'ï 
faire au chriftianîfme ^^ parce que jer çÇ'JlÂj 
point cflfenfé > aiiiû j^ ;a:'ai.,qRe faire, ppuc 
c^a du livre de M- Degife., S 

Toutes les preuves , de 1* vérité de la reîrr 
giQn ch^étteune font contenues dam la \:fih]fif 
Ceux qui Cp mêlent d'éprirexes preuves ijf 
font que les tirer de-là , & les retourner- é 
leijcipode. Il vaut mieux méditer J'original,^ 
& les en tirer foi-même^ que de les ch,erc|}ér 
da^s le fatras de ces autç urs* Ai;ifi , Monfie^r , 
le a'^ii /pe ^re encore pour (^ 4^ JÎY/e ,^ 
M. Deni^^ . /^ 

f . Çepjspdant , puifquç ^vaus m*afliar^z q^'jyi 
eft,,tioa\v j^jY^ux bien le garder, fuy votre p.a- 
role ,. psQur J[e lire ^ quand j'en jt-urai.lê fo^Iir^ 
à condition que vous au^ez la bonté. de n^è 
fairç^ /Jire ..ce que vous a coûté l'exemplàirà 
qp^vou^ Q^^av^ez, env.oyé , & de trouver Bpjji 
que J'en remette .le pjfix à votre comin^lj^ 
(ionnaire , faute .de qupi le livre lui fera 
rendu :foqS; quinze jpur^ , pour vous être 
•renvoyée ,■ . . ., ., ^, 
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sJe paâê y Mcm&Hir » à la réponfe à vos 
deux queftitHis. 

Le yrai chriftiai)ifme n*eft que la religion 
naturelle mieux expliquée , comme vous le 
dites vous - même dans la lettre dont vous 
yi'avez honoré. Par conféquent profefler la 
tefigion naturelle , n'eft point fe déclarer 
contre le chrîftianifme. 
^ Toutes les connoiflances humaines ont leuf$ 
cbjedions & leurs difficultés fouvent info- 
Iubïe5. Lé chriftianifme a les fiennes , que 
l'ami de la vérité , Thomme de bonne foi , 
le vrai chrétien ne doivent point diffimulçr,' 
Hièn ne me fcandalife davantage que de voir 
iju*aa lieu de' réfoudre ces difficultés, on me 
reproche de les avoir dites. 

Où prenez-vous, Monfieur, que j'aie dit 
que mon motif à profefler la religion chré- 
tienne , & le pouvoir qu'ont les èfprits de 
ma forte d'édifier & de fcandalifer > Cela n'eft 
iflurém^nt pas dans la lettre à M. de Mont- 
jnollin^ ni riçn d'approchant, & je n'ai jama's 
dit ni écrit pareille fottife. ^ 

Je n'aime ni n'eftime lés lettres anonymes , 
&• J9 n'y réponds jamais ; mai^ j'ai cru, 
Monfieur, vous devoir une exception par reC- 
peA pour votre âge & pour votre zèle. Quant 
a la formule que vous avez voulu m'éviter en 
ne V0U5 fignant pas , c'étoit un foin fuperflu i 
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car je n^écris rien que je ne veuille- avbueK 
hamenlent , &c je n'emploie jamais dè-fornKile» 

L E T T Jl E. 

- A M, Jû B: (*): 

MbtUrs^ U,%i Man 1763; 

\àK réponfe à votre objedion, Monfieur , eft 
dans le livre n^ême d'où vous la tirez. Lifez 
plus attentivement le texte & les notes ^ vous, 
trouverez cette objedion réfolue. 

Vous voulez que j'ôte de mon livre ce qui 
eft contre la religion; mais il^ny a dansmorr 
ILvre rien qui foit contre la religion* 

Je vôudrois pouvoir vous compIàire^ en^ 
faifant le travail que vous me purefcrivez* 
Monfieur, je fuis infirme, ëpuifé,. je.vieillîsv 
j'ai fait ma tâche , mal fans doute , mais dô 
mon mieux. J'ai.propofé mes idées à ceux qui 
' ' I ■ . * \ 

^) M*. B. à' qui ces' lettres font adreffées , av<Ht re— 
proche à M. RouiTeau la publication' de la confeffionr 
de foi du Vicaire Savoyard, contre cette maidineexprefle- 
da Vicaire luwmême., . 

a Tant qu'il refte quelque bonn^ croyance parmiles^ 
» hommes, il ne faut point troubler les anjes paifiblçs,, 
n ni allarmer la foi des fimples par des difficultés qu'ils. 
*i ne peuvent réfoudre , & qui fes iAquièreat fans le& 
iK.éclairer. n ' v . .. : : .; 

1L4 
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ëôndûifent les jeunes gens > mais je ne fais pa$ 
écrira pour les jeunes gens. * 

Vous m'appMrenez qu'il faut vous dire tout , 
ou que vous n'entendez rien. Cela me fait 
défefpérer^ Monfîeur, que vous m'entendiez 
jamais; car je h -ai point, moi, le talent do 
parler aux gens à qui il faut tout dire. 

Je vôusfalue, Monfîeur, de tout mon coeur* 



ksséss 



LETTRE 

A U M Ê M E^ 

Motîers, h 28 Mars 1763^ - 

O o L y T I ô N de Tobje^aion de M. B. . . 

Màjs quand une fois tout efl ibranUy on doiâ 
cànfcrvér le tronc aux dépens dts branches , &c^ 
Emile , Tôm. lll, page lyy de cette édition ^ 
te page 104 Tome II in-4^. 
/ Voilà ^j^ crois y ce que le bon vicaire pourroit dirct 
à préfent au public. Ibid. pag. lo8 note. ô{ 
Tome II in'4^. pag. 71 à la note, 

M. B. m'^ffure que tout le monde trouvo 
qu'il y a dans mon livre beaucoup de chofés 
côhtte la religion chrétiennô. Je ne fuis pas , 
fur ce point comme fur bien d'autres , de l'avis 
de tout le monde, & d'autant moins que parmi 
tout ce monde-là , je ne vois pas un chréïiei^ 
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Un homme qui cherche de^ explicitions 
pour compromettre celui qui les domie^ eft 
peo généreux ; mars Topprimé qui n'ok le» 
donner eft un lâche , & je n'ai pis peur de 
pafler pour teL Je ne crains point les expiK 
cations, je crains les diicoars inutiles. Je 
crains , fur-tout , les défœuvrés , qui , tit 
fâchant à quoi pafler leur temps, veulent dif^ 
pofer du mien. 

Je prie M. B. d*agréer mes falutations. 



LETTRE 

A U M Ê M E. 

MorUrs , /« 4 Avril 176}* 

J E fuis très-content , Monfiebi*, de votre cjpr- 
nière lettre , & je me fais un très graud pîaifir de 
vous le dire. Je vois avec reçret que )e vous 
a vois mal jugé. Mais, de grâce , inettefz-'Vûfus' 
à ma place. Je reçois des milliers de lettres 
où , fous prétexté de me demander des expli- 
cations , on ne cherche qu'à me teiidrfe des 
pièges. Il me faudroit de la fanté , du ïtrifîr , &r 
des fiècles , pour entrer dans tous les détails 
qu'on me demande , & , pénétrant le mtîtif 
fecret de tout cela, je réponds avecfranchffe, 
avec -dureté même , ^ Tintention plutôt qu'à 
l'écrit. Pour vous , Monfieur , qtie xt\on âpreté 
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n'a point révolté , vtous pouvez compter dt mi. 
^art fur toute Teftime <^ue mérite votre pro- 
cédé honnête, & fur une difpofition à vous 
ftimer , qui probablement aura fon effet , fî. 
)amai$ noui nous connoiiTons davantage. En. 
attendant , recevez , Monfieur , je vous fup- 
plie , mes excufes & mes fincères falutaiions. 

LETTRE 

' ^ A M. M' O U L T O U. 

Aîotiers y le il Mars 1763. 

Voila , cher Moultou , puisque vous le 
voulez , un exemplaire de ma lettre à M. de 
JBeaumont. J'en ai remis deux autres au mëfla- 
ger deppis plufieurs jours , maiy il diffère foa 
départ d'un jour à Tautrè , & ne partira , je 
crois , que mercredi. J'aurai foin de vous en 
faire parvenir davantage. En attendant, ne 
mettez ces deux-là qu'en des mains fûres, jus- 
qu'à ce que ToUVrage paroifle , de peur de 
contrefaftion. 

J ai' attendu 5, pour juger les Genevois-, que je 
fuflè de fang-froiA Ils font jugés. J'auroii 
d^jà fait kdépiarche dont vous me parlez, fi 
milord Maréchal ne m'avoit engagé àdififerer^ 
& je vois qpe vous penfez comme lui^ J'atteu-- 
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drai donc pour la faire de voir l*effet de la 
lettre que je. vous envoie;, mais quand cet 
eflfet les rameneroit à leur devoir, J'en ferois, 
je vous «jure, très-médiocrement flatté. Ils 
Ibat fi fots&fî rognes, que le bien même ne 
mlntérefleroit déformais, de leur part, guères 
plus que le mîal. On ne tient plus guère aux 
gens qu'on méprife, ' 

M. de Voltaire vous a paru m'aimer, parce 
qu'il fait que vous m'aimez*, foyez perfuadé 
qù*av€C les gens de fon parti il tient un autre 
langage. Cet habile comédien, doLs infiructuss 
& artt pdt^gd^ fait changer de ton félon les 
gens à qui il a à faire. Quoi qu'il en foît , fî 
jamais il arrive qu'il revienne fincèrement^ 
j'ai* déjà les bras ouverts r car de toutes les 
vertus chrétiennes , l'oubli des injures eft , je 
vous jure, celle qui me coûte le moins. Point 
d'avances > ce feroit une lâcheté : mais comptez 
que j^e ferai toujours prêt à répondre aux 
fiennes d'une manière dont il fera content*^ 
Partez de- là, fi jamais il vous en reparle. Je 
isis que vous ne voulez pas me compromettre , 
êç vous favez, je croîs, que ^vous pouvez 
répondre de votre ami en toute chofe hon- 
nête. Les manoeuvres de M. de Voltaire, qui 
ont tant d'approbateurs à Genève, ne font pas 
vues du même œil à Paris. Elles y ont foulevé 
tout le monde, & balancé le bon eflfet de la 
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protéâiondes Calas. Il éft certain que €6 qa'iK 
peut faire de mieux pour fa gloire j, ^à&i^ 
raccommoder avec moL - r -> -. ■ 

" Quand vous Voudrez ve^îr 3 il faudra .notef 
concerter. Je dois aller voir.màlord Maiféchal 
avant fon départ pour Berlin y vous pouniér 
ne pas me trouver. D'ailieUrs la iàifoxi. nfeft 
pas affez avancée pour le voyage de Zunc ,; 
ni même pour fa promenade. Quand fe vous 
aurai , je vondroh voiis tenir un pcurléog^ 
temps. J'aime mieux dilfêrer mon p!aifir,/&: 
ért jouir à mon aife. Doutel-vous que.toap:G«i 
qui vous acccntîpagnera ne ibit bieft: reçii> 



wl»" 
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LETTRE 





A U M Ê • *M R . ' . 

J/Ai fi peu de bons momens en ma vie j,qu'à^ 
peine efpéroisr je d'en retrouver d'iyèffi 4?i^; 
que ceux que vo^« m'avezdqnnéSf Gcaad xnçi^i,^ 
ch^arai \ fi yqtts ;^vez été content de mpi, j^. 
l'ai été éîKOreplus.de voij^.. Cetçefin^plevirité. 
vaut bien vos éjoges ; aimons-noi^ afler l'up. 
l'antre pour navoir pl^s à nouj^Jouer^ .... 

Vous me dennqz poiçr madempilelle C 

une icoftîiîaiflâoaic. dont ^jç rn'acc^uitter^i pul^ 
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précifément à caufe de.mon eftrniepèur.dUe. 
Le r^froîdU&mencd'èNL Grimm m« fait bxsA 
peftÊrde luiî :j>i-teYQ fon livre; il y court 
après refpric ; U s'y^^^ • M. Grimm.n'iea 
potm moa bomma i p né puis croire qu'il £»i 
celui de madamoifelle Ç...*.. Qui ne fcntpaa 
fon prix , n'eft pas 'digrie d'elle ; jxuis qui Ta ' 
p^ fentir, &: s'en détacha, eil un homme à 
meprifèn Elle ne fait ce qu'elle veuts cet 
homme la fert mieux ique fbn propre a£\iF< 
J'oimei cecu fois mieux qu'il la laiiTe pauvre â& 
Hbreau milieu de vous , que de remmeaejt ooio 
Àialheuiredb Se riche en. Angleterre. £n vémé 
feTbqhaitexjueM. Grimm ne vienne pas. J^ 
voudroîs me déguifer , mais ;e ne faurois-; ^ 
^tidrois bien faire , &c je fens que je gâterai 
ttmc-' . 1: .. : 

*^ Jj^^ i^mbe des nues '' a^ jugement de M. 4«^ 
Mbhcjaf. Tous les Jiommes vulgaires , tQu$ 
les pecks littérateurs fotit faits pour crier tou^ 
jouris au paradoxe , pour me reprocher a êîrfe 
outbé: niais lui que je croyois philofophj^ ^ ôç 
diX mof us .logicien :qufâiy c'^ ainfi qu'il m'a Uj ; 
c^éft ainii qu^il me juge Vil nù m'a donc pas 
entendu? Si mes .principes font vrais , toyic: 
ett vrai; S'ils fom &ux , t©ut eft faux ; cfif je 
n'ai tiré que des confêqlienpes rigoureufes ôf 
néceffàites. Que 'rem-^il doncdi^e ? je n'y pQm* 
prends rien. Je fuis affuréiïient comblé 4c 
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honoré de Tes éloges , mats autant feulé^nèoff 
que jepeux rêtredeceuxd'unhomméde méritd[ 
qui ïïG m*entendpas. Du refte , ufez de fa lettre 
Comme il vous plaira ; elle ne peut que in'être 
honorable dans le public. Mais quoi qu^ldife^f 
il fera tou jouris clair , entre vous & . moi, 
qu'il nei m'entend point» * 

Je fuis accablé de lettrés de Genève* Vous- 
ne fauriez imaginer à la fois la bêtifei & lai 
hauteur de ces lettres. Il n y en a pas une. ou 
l'auteur ne fe porte pour mon juge y 6c ne iné 
dte à ion tribunal pour lui rendre compte de 
ma conduite. Un M. B...t, qui^a envoyé 
toute fa procédure , prétend que je n*ai point 
reçu d'affront , & que le confeil avoit droit de 
flétrir mon livre, fans commencer par citer 
l'auteur. Il me dit , au fujet de mon livre brûlé 
par le bourreau , que l'honneur ne IbufBre 
point du hit d'un tiers. Ce qui fignifie, (au 
moins fi ce mot de tiers veut dire ici quelque 
chofe) qu'un* homme qui reçoit un foufflet 
d'un autre ne doit point fe tenir pour infulté. 
J'ai pourtant , parmi tout ce fatr^, reçu une 
lettre qui m'a attendri jufqu'aux larmes ; âlë 
éft anonyme, &, par une fimplicité qui m'a 
touché encore , en me faifant rire, l'auteur a 
eu foin d'y renfermer le port. 
- Je ibuh^ite de tout mon coeur que les chofes 
foient lailTces comme elles {bnt^ &c que je 
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puiflfe jouir tranquillemeiît du plaifîi: de voir 
mes amis à Genève , fans affaires & fans tracas l 
je partirai fi-tôt que j'aurai reçu de vos nou- 
velles. Je vous manderai le jour de notfe 
arrivée, & je vous prierai de nous louer 
une chaife pour partir le lendemain nlatin. 
Adieu, cher ami, mille refpefts à M. votre 
père & à madame votre époufe -, elle n'a point 
à fe plaindre, j'efpère, de votre féjour à 
Motiersj fi, vous y avez acquis le corps ^ 
d'Emile , vous n'y avez point perdu le cœur 
de Saint-Preux > & je fuis bien fur que vouj 
aurez toujours l'un & l'autre pour elle. 

Voici des lettres que j'ai reçues pour vous* 
Mille amitiés à M. le Sage. Je vous embraflS 
de tout mon cœur. 



LETTRE ^ 
A M. A. A. 

Motiers^y h 5 Juin 17^3. 

Voici, Monfieur, la petite réponfe que 
vous demandez aux petites difficultés qui 
vous tourmentent dans ma lettre à M. dç 
Beaumont (*) 

{*) Voici le paffagç obje6lé ; 

€t Je crois qu'un homme de bien , dans quelque reli- 
ef gîon qu'il vive de bonne foi » peut être fauve. Mais. 
€« je ne crois pas pour cela qu'on puiiTe légitimement 
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lM.e cbriftiamfme n*eft m^^. U judaïéu» 
expliqué & acçoiïiplL Donc les apôtres ne 
tranJferelïbient ppint les loijc de$ juifs quan4 
ils leur enfeignoient Tév^ngile : mais les juifs 
les perféçutèrentj parce qti^ils ne les. enten- 
.<}oi^B( pias , ou qu*ils feignôient 4e ne les pas 
emendre : ce n f ft pas la feule fois que le cas 
^ arrivé* 

z^. J'ai diftiilgy le« Cultes ou la ireligioa 
eflèûtielle fe trouve , &: ceux où elle nt fd 
trouve pas. Les premiers foixt bons , les autres 
mauvais s j^ai dit cela. On n'eft obligé de fe 
conforiïier^ la religion particulière de l'état ^ 
& il n'eftf](i^e permis dç la foiVfe qtife-Ibrfque 
la religion eflentielle s'y trouve s comme elle fe 
trouve, par exemple,dans di^erfes communions 
chréttemie^ i dans le mahométifme , dans (e 
judaïfme*Mais4anslepâgaoi&De c'étoit autre 
chofe; comme très-évidemment la religion 
eflèntielle ne s*y trouvoit pas, il étoitpermis aux 
apôtres de prêcher contre le paganifme, même 
parmi les payens, & même malgré eux. 

1^. Quand tout cela ne fèroit pas vrai , que 
#enfttivroit-il ï Bien qu'il ne foit pas permis 

» introduire en un pays des religions étrangères Tans 
w la permiffion du Souverain; car (i ce n'eft pas direc- 
» terrwnt défobéir à Dieu , c'eft défobéir aux loix ; & 
jf qui défobéit aux lois, défobéit à Dieu, w 

aux 
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aux membres de Tétat d'attaquer de leur chef 
la foi du pays, il ne s'enfuit point que cela 
he {oit pas permis à ceux à qui Dieu l'ordonne 
expreflement. Le catëchifme vous apprend 
que c*eft le cas de la prédication de l'Evangile. 
Parlant humainement , j'ai dit le devoir com-. 
mun des hommes , mais je n'ai point dit qu'ils 
ne duflent pas obéir quand Dieu a parlé. Sa 
loi peut difpenfer d'obéir auxloix humaines 5 
c'eft un principe de votre foi que je n'ai point 
combattu. Donc en introduifant une "religion 
étrangère^, fans la permiflîon du fouverain, 
ies apôtres n'étoient point coupables. Cette 
petite réponfe eft, je penfe, à votre porçée; 
& je penfe qu'elle fuffit» 

Tranquillifez-vousdonc, Monfîeur , je vous 
^rie, §J fouvenez-vôus qu'un bon. chrétien 
fimplé &c ignorant, tel que vous m'afluréz 
être , devroit fe borner à fçrvic Dieu dans la 
fimpliçité de fon cœur , fans s'inquiéter fi tort 
des {èntimens d'autrui. 



Lcttns^ 
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LETTRE 

A M. REGNAULT,à Lyon , 

- jiufujct £unt offre d'argent dont il étoit charge 
de la part d^un inconnu , qui , ayant appris 
que M. Rouffeau relevoit £une maladie daw 
gereufe y avoUfuppofc que ce fecours pouvQvt lui- 
être utile» • ' 

Motïers ^ U ai Octobre 1761* 

J'IGNORE , !RJlonfieur , fur quoi fondé, 
l'inconnu dont vous me parlez fe croit en 
droit de me faire des préfens : ce que je fais, 
c'eft que fi jamais j'en accepte, il faudra que 
je commence par bien connoître celui qui 
croira mériter la préférence , & que je penfe 
comme lui fur ce point. . 

Je fuis fort fenfîble aux offres obligeantes 
que vous me faites: n'étant pas, quant à 
préfentdans le cas de m'en prévaloir, je vous 
en fais mes remercîmens, & vous falue, 
Monfieur , de tout mon cœur. 
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LETTRE 

K M. . . : . . . 



Mo tiers , . • . Décembre 1763, 

La vérité que j'aime, Monlieur, n'eft pas 
tant metaphYftque que morale; j'aime la 
vérité , parce que je hais le menfonge ; je ne puis 
êtreinconféquentlà-deHus que quand je ferai de 
mauvaife foi. J'aimerois bien auffi la vérité 
métaphyfique fi je croyois qu'elle fût à notre 
portée ; mais je n'ai jamais vu qu'elle fût dans 
les livre?; &: défefpérant de l'y trojuver, je 
dédaigne leur inllrudion, perfuadé que U 
vérité qui nous eft utile eft plus près de nous, 
&: qu'il ne faut pas, pour l'acquérir, un fi grand 
appareil de fcience. Votre ouvrage , Pvjonfieur , 
peut donner cette démonftration promife & 
manquée par tous les philofophes , mais je ne 
puis changer de principe fur des raifons que 
je ne connois pas. Cependant votre confiance 
m'en impofe , vous promettez tant , &: fî 
hautement, je trouve d'ailleurs tant de juf- 
teflfe & de raifbn dans votre manière d'écrire , 
que je ferois furpris qu'il n'y en eût pas dans 
votre philofophie , &• je devrois' peu l'être 
avec ma vue courte , que vous vidiez où je 
n'avoispas cru qu'on pût voir. Or , ce doute 

Fi 
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me donne de l'inquiétude, parce que la Vérité 
que je connois, ou ce que je prends pour elle, 
«ft très-aimable , qu'il en réfulte pour moi un 
titat très-doux, & que je ne conçois pas 
comment j'en pourrois changer fans y perdre. 
Si mes fentime^js étoient démontrés , je m'in- 
^quiéterois peu des vôtres ; mais, à parler fincè- 
Tement, je fuis allé jufqu'à laf)erfuafîon"5 fans 
aller jufqu'à la conviélion. Je crois , mais je 
ne fais pas , je ne fais pas même fi la fcience 
<jui me manque me fera bonne quand je l'aurai , 
& fi peut-être alors iï ne fuudra point que je 
dife : alto qiiœjivit codo lucem ingemuitque repend. 
Voilà , Monfîeur , la folution , ou du moins 
J'éclairciflement des inconféquences^ que vous 
xn'iivez reprochées. Cependant il me paroît 
bizarre que , pour vous avoir dit mon fenti- 
ment, quand vous^ me l'avez demandé, je 
fois réduit à faire moti apologie. Je n'ai pris 
la liberté de vous juger que pour vous com- 
plaire ; je puism'être trompé fans doute, mais 
fe tromper n'eft pas avoir tort. "^ 

Vous me demandez pourtant encore un con- 
feil fur un fuj et très-grave , & je vais peut- 
être vous répondre encore tout de travers^ 
jMaîs heureufenient ce.confeil eft de ceux que 
jamais aufeur ne demande , que quand il a 
dijà pris fon parti. 

Je remarquerai d'abord que la fuppofitiou 
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^ue Votre ouvrage renferme la découverte de 
la vérité ne vous eft pas particulière; &r fi 
cette raifon vous engage à publier votre livre , 
elle doit de même engager tout philofophe à 
publier le fien. 

J'ajouterai qu!il ne fuffit pas de confîdérer 
le bien qu'un livre contient en lui - même , 
mais le mal\auquel il peut donner lieu j , il faut: 
fbnger qu'il trouvera peu de lecteurs jiidi- 
cieux, bien difpofés, &: beaucoup de mau- 
vais cœurs , encore plus de mauvaifes têtes» 
Il faut, avant de le publier, comparer le bien 
& le mal qu il peut faire , & les ufages avec 
les abus. PefQZ-bien votre livre fur cette règle 
* & tenez-vous en garde contre^ la partialité ; 
c'efî par celui de ces deux effets qui doit rem- 
porter fur l'autre , qu'il eft bon ou mauvais 
à publier. 

Je ne vous connois point, Monfîeur, j'ignore 
quel eft votre fort , votre état , votre âge , & 
cela pourtant doit régler monconfeil par rap- 
port à vous. Tout ce que fait un jeune homme 
a moins de conféquencè^ & tout fe répare ou 
s'eftace avec le temps. Mais fi vou&avez pafle la 
maturité, ah! penfez-y cent/ois avant de trou- 
bler la paix de votre vie 5 vous ne favez pas 
quelles angoifles vous vous préparez. Pendant 
quinze ans, j'ai oui dire à M. de Fontenelle 
que jamais livre n'avoit donné tant de plaifiç 

F 3 
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q\ie de chagrin à fon auteur ; c etoit l'heu- 
reux Fonteaelle qui 'difoit cela. Moniîeur, 
dans la queftion fur laquelle vous me con- 
fultez 3 je ne puis vous parler que par mon 
exemple j jufqu'a quarante ans je fus fage j à 
quarante ans je pris la plume, & je la pofe 
avant cinquante ; malgré quelques vains 
fuccès 5 maudiflant tous les jours de ma vie 
celui où mon fot orgueil me la fit prendre, 
où je vis mon bonheur , mon repos , ma fanté 
s'en aller en fume'e , fans efpoir de les recou- 
vrer jamais. Voilà l'homme à qui vous de- 
mandez confeil. 
Je vous falue de tout mon cœur. 



LETTRE 

A M. .*..•. . 

XL faut VOUS faire réponfe, Mônfîeur, puif- 
que vous la voulez abfolument, & que vous 
la demandez en ternies fi honnêtes. Il me fèm- 
ble pourtant , qu'à votre place , je me ferois 
moins obftiné à l'exiger. Je me ferois dit , 
j'écris parce que j'ai du loifir, & que cela 
m'amufe j .l'homme à qui je m'adrefie peut 
n'être pas dans le même cas , & nul n'eft tenu 
àunecorrefpondancequ'il n'a point acceptée: 
j'offre mon amitié à un homme que je ne 
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connois point, & qui me eonnoît encore 
moins ; je la lui offre, fans autre titre auprès 
de lui, que les louanges que je lui donne & 
que je me donne j fans favoir sll n'a pas déjà 
plus d'amis qu'il n'en peut cultiver , fins 
favoir fî mille autres ne lui font {)as la même 
oflfre avec le même droit, comme fi Ton pou- 
voit fe lier ainfi de loin fans fe connoître , &: 
devenir infenfîblement l'ami de toute la terre.* 
L'idée d'écrire à un homme dont on lit les 
ouvrages, &c dont on veut avoir une lettre 
à. montrer , eft-elle donc fi fingulière qu'elle 
ne puifle être venue qu'à moi feul ? & fi elle 
étoit venue à beaucoup de gens, faudroit-il 
que cet homme pafsât fa vie à faire réponfe 
à des foules d'amis inconnus , & qu'il négli- 
geât pour eux ceux qu'il s'eft choifis i On dit 
qu'il s'eft retiré dans une folitude , cela n'an- 
nonce pas un grand penchant à faire de nou- 
velles connoiiïances. On aflure auffi qu'il n'a 
pour tout bien que le fruit de fon travail-, cela 
ne laifîe pas un grand lôifir pour entretenir 
un commerce oifeux. Si , par-deflus tout cela , 
peut-être il eût perdu la fantjé,. sll étoit tour- 
menté d'une maladie cruelle & doulourei^fe 
qui le laifsât à peine en état de vaquer aux 
foins indifpenfables , ce feroit une tyrannie 
bien injufte & bien cruelle de vouloir qu'il 
p^sât fa vie à répondre à des foules dedéfœu- 

F 4 
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vrés , qui , lie fâchant que faire de leur tempi^ 
uferoient très-prodiguement du fien. Laiflbns 
donc ce pauvre homme en repos dans fa re^ 
traita , n'augmentons pas le nombre des im- 
portuns qui la troublent chaque jour fans dif- 
crétion , fans retenue, & même fans huma- 
nité. Si fes écrits m'infpirent pour lui de la 
bienveilla,nce , &r que je veuille céder au pen- 
chant de, la lui témoigner, je ne lui vendrai 
|)oint cet honneur en exigeant de lui des ré- 
ponfes 5 & je lui donnerai, fans trouble &c fans 
peine, le plaifir d'apprendre qu'il y a dans 
le monde d'honnêtes gens qui penfent bien de 
lui-, &r qui n'en exigent rien, • 

Voilà, Monfieur , ce que je me feroîs dit 
fi j'avois été à votre place ; chacun a fa ma- 
nière de pehfer ; je ne blâme point la vôtre, 
mais je crois la mienne plus équitable. Peut- 
être fi je vous çonnoiffois , me féliciterois-je 
beaucoup de votre amitié j mais content des 
amis Ique j'ai , je vous déclare que je n'en 
veux point faire de nouveaux; & quand je 
le voudroîs , il ne feroit pas raifonnablè que 
j'allaflè choifir pour cela des incopnus fi loin 
de moi. Au refte, je ne doute ni de votre 
efprit ni de votre mérite. Cependant le ton mi* 
litaire &r galant dont vous parlez de conqué- 
rir mon cœur, feroit, j.e crois , plus de mife 
auprès des femmes qu'il ne le ^feroit avec moi^ 
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LETTRE 

A M«ic D E L u z E. 

MoiUrs , /(f 17 Jkfiirj 1764. 

XL eft dit. Madame, que j'aurai toujours 
belbiri de votre indulgence, moi qui voudrôis 
mériter toutes vos bontés. Si je pou vois chan- 
ger, une réponfe en vifite , vous n'auriez pas 
à yous plaindre de mon inexaditude, & 
vous me trouveriez peut-être auffi importun 
qu'à préfent vous me trouvez négligent. 
Quand viendra ce temps précieux où je 
pourrai aller au Biez réparer mes fautes, ou 
du moins en implorer le pardon \ Ce ne fera 
point , Madame , pour voir ma mince figure 
que je ferai ce voyage \ j'aurai un motif d'em- 
preflement plus fatisfaifant & plus raifon- 
nable. Mais permettez-moi de me plaindre de 
ce qu'ayant bien voulu loger ma reflèmblance,* 
vous n'avez pas voulu me faire la faveur toute 
entière , en permettant qu'elle vous vînt de 
moi. Vous favez que c'eft une vanité qui n'eft 
pas permife^, d'ofer offrir fon pottrait ; mais 
Vous avez craint peut-être que ce ne fût une 
trop grande faveur de le demander \ votre but 
étôît d'avoir une image, & non d'enorgueillir 
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ToriginaL Aùffi, pour me croire chez vous ^ il 
faut que j'y fois en perfonne , & il faut tqut 
l'accueil obligeant que vous daignez m'y faire 
pour ne pas me rendre jaloux de- n>oi. 

Permettez , Madame , que je remercie ici 
madame de Faugnes de Fhoaneur de fon fou- 
venir , &c que je taflure de mon refpeâ:. Dai- 
gnez agréer pour vous la même afiurance, &: 
préfenter mes falutations à M. de Luze. 



LETTRE 

A M^^ DE V. . . . •^ . 

' Motîers^ 1 3 Mai 1764. 

V^uoiQUE tout ce que vous m*ëcrivez ^ 
Madame, me foit intéreflant, l'article le plus^ 
important de votre dernière lettre en mérite- 
«ne toute entière , & fera l'unique fujet de, 
celle-ci. Je parle des propofîtions qui vous 
.ont fait hâter votre retraite à la campagne,. 
La réponfe négative que vous y avez faite*, 
& le motif qui vous l'a infpirée font , comme 
tout ce que vous faites , marqués au coin de 
la fagefle & de la vertu \ mais je vous avoue ,. 
mon aimable voifine , que les jugemens que 
vous portez fous la conduite de la perfonne ^ 
me paroiflTent bien févères^ & je ne puis vous 
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diffimuler que , fâchant combien fincèrement 
il vous étoit attaché , loin de voir , dans fon 
éloignement, un figne dé tiédeur, j y ai bien 
plutôt vu les fcrupules d'un ,cœur qui croit 
avoir à fe défier de lui-même 5 & le genre de 
vie qu'il choifît à fa retraite , montre aflez 
ce qui l'y a déterminé. Si un amant , quitté 
pour la dévotion, ne doit pas fe croire ou- 
blié , rindice eft bien plus fort dans les 
homnies ; & , comme cette reflburce leur 
eft moins naturelle , il Êiut qu'un befoin phis 
puiflTant les force d'y recourir. Ce qui m'a 
confirmé dans mon fentiment , c'eft fon em- 
preflement à revenir , du moment qu'il a cru 
pouvoir écouter fon penchant fans crime 5 & 
cette démarche , dont votre délicateffe me 
paroît oJSFenfée , eft à mes yeux une preuve 
de la (îenne qui doit lui mériter toute votre 
cftime, de quelque manière que vous envi- 
•fagiez d'ailleurs fon retour. 

Ceci, Madame, ne diminue abfolument 
rien de la folidité de vos raifons , quant à 
vos devoirs envers vos enfans. Le parti que 
^ous prenez eft, fans contredit, le feul dont 
ils n'aient pas à fe plaindre , & le plus digne 
de vous 5 mais ne gâtez pas un afte de vertu 
fi grand & fi pénible, par un dépit déguifé, 
& par un fentiment injufte envers un homme 
auffi digne de votre eftime par fa conduite. 
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que vous-mêiw êtes , par la vôtre , dîgn^r 
de i'eftime de tous les honnêtes gens. J'oferai 
dire plus : votre motif fondé fur vos devoirs 
de mère eft grand & preflant ; mais il peut 
n'être tjue fecondaire. Vous êtes tj-op jeune 
encore , vous avez un cœur trop tendre & 
plein d'une inclination trop ancienne, pour 
n'être pas obligée à cbmpter avec vous-même 
dans ce que vous devez , fur ce point, à vos 
enfans. Pour bien remplir [qs devoirs , il ne 
faut point s'eo impofer d'infupportables; rien 
de ce qui eft jufte &: honnête n'eft illégitime: 
quelque chers que vous foient vos enfans, 
ce que vous leur devez , fur cet article , n'eft 
point ce que vous deviez à votre mari. Pejfèz 
donc les chofes en bonne mère , mais en per- 
fonne libre. Confultez fi bien votre cœur 
que vous faflîez leur avantage , mais fans 
vous rendre malheureufe ; car vous ne leur 
devez pas jufques-là. Après cela , fi vous 
perfîftez dans vos refus ^ je vous en respec- 
terai davantage; mais, fi vous cédez, je ne. 
vous en eftimerai pas moins. 

Je n'ai pu refufer à mon zèle de vous ex- 
pofer mes fentimens fur une matière fi im- 
portante , &r dans le moment où vous êtes 
à temps de délibérer. M. de •*** ne m'a écrite 
ni fait écrire ; je n'ai de fes nouvelles ni 
direélement^ ni indiredements &, quoique 
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lîos anciennes liaifons m'aient laifle de Pat- 
, tachement pour hii , je n'ai eu nul égard à 

\ Ion intérêt. dans ce que je vieils de vous 
\dire. Mais moi que vous laifsâtes lire dans 
votre cœur , & qui en- vis fi bien la tendrefle 
& l'honnêteté, moi qui quelquefois vis couler 
vos larmes , je n'ai point oublié Timpreffion 
<ju'elles m'ont faite, & je ne fuis pas fans 
crainte fur c'elle qu'elles ont pu vous laiflèr. 
Mériterois-je l'amitié dont vous m'honorez , 
ïi je négligeois , en ce moment , les devoirs 

. qu'elle impole i 



LETTRE 

A M, DE S . . . . 

Motiersy le 20 NUi 1764.* 

Mettez- vous àma place, Monfieur, 
&: jugez -vous. Quand, trop facile à céder ^ 
vos avances , j'épanchois mon cœuravec vous, 
vous me trompiez. Qui me répondra qu'au- 
jourd'hui vous ne me trompez pas encore? 
Inquiet de votre long filence , je me fuis fait 
informer de vous à la cour de Vienne ; votre 
nom n'y eft connu de perfonne. Ici votre hon- 
neur eft compromis , & , depuis votre départ , 
une falope appuyée de certaines gens, vous 
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a chargé d'un enfant. Qu'^êtes-vous allé faire 
à Paris ? qu'y faites-vcJus «maintenant , logé 
précifément dans la rue qui ajf plus mau- 
vais renom ? Que. voulez- vous que je penfe > 
J'eus toujours du penchant à vous aimer 5 ^ 
mais je dois fubordonner mes goûts à la raifon , 
& je ne veux pas être dupe. Je vous plains ; 
imais je ne. puis vous rendre ma confiance 
que je n'aie des preuves que 'vous né me 
trompez plus. 

Vous avez ici des eflfets dans deux malles 
dont une eft à moi. Difpofez de ces effets, 
je vous prie , puifqu'ils vous doivent être 
utiles , & qu'ils m'embarraflerpient dans le' 
tranfport des miens fi je quittois Motiers, 
Vous me paroiflTez être dans le befoin > je ne 
fuis pas non plus trop à mon aife 5 cepen- 
dant , fi vos befoins font preïïans , & que 
les dix louis que vous n'acceptâtes pas l'année 
dernière puiffent y porter quelque remède, 
parlez-moi clairement. Si je connoiflbis mieux 
votre état , je Vous prévièndrois j mais je 
voudrois vous foulager ^ non vous offenfer. 

Vous êtes dans un âge où l'ame a déjà 
pris fon pli , & où les retours à la vertu font 
difficiles; Cependant les malheurs font de 
grandes leçons ; puiffiez-vous en profiter pour 
rentrer en^ous-même î II eft certain que vous 
étiez fait pour être un homme de mérite. Ce 
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feroît grand dommage que vous trompaffiez 
votre vocation. Quant à moi, je n'oublierai 
jamais Tattadiement que j'eus pour vous , &,. 
fi j'achevois de vous en croire indigne , je 
m'en confolerois difficilement. 

&■■ ■■■ »■■ . ' . . I .' I I ■ Mj »■ . Bas 

LETTRE 

A M. D. P. . . • . . 

; ; ; . Il Septembre 1764. 

Je prends le parti , Monfîeur , fuivant votre 
idée , d'attendre ici votre paflage ; s'il arrive 
que vous alliez à Greffier , je pourrai prendre 
celui de vous y fuivre, & c'eft de tous les 
arrangemens celui qui me plaira le plus. Ea 
ce cas -là j'irai feul, c'eft- à-dire , fans made- 
moifelle le Vafleur , & je refterai feulement 
deux ou trois jours pour eflai, ne pouvant 
guères m'élpigner , en ce moment , plus long- 
temps d'ici. Je comprends , au temps que 
demande la dame Guinchard pour fes pré- 
paratifs , qu'elle me prend pour un Sibarîte. 
Peut-être auffi veut-elle foutenir la réputa- 
tion du cabaïet de Greffier ; mais cela lui fera 
difficile , puifque les plats , quoique bons , 
n'en font pas la bonne chère, & qu'on' n'y 
remplace pas l'hôte par un cuifinier. Vous 
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jivez à Monlezi un autre hôte qui n'eft pas 
plus facile à cemplacer , & dés hôteflè* qui 
le font encore moins. Monlezi doit être une 
efpèce de mont Olympe pour tout ce qui 
l'habite en pareille compagnie. Bon jour ^ 
Monfieur , quand vous reviendrez patmî le» 
mortels , n'oubliez pas ^ je vous prie , celui 
de tous qui vous honore le plus , & qui 
veut vous ofFrir , au lieu d'encens , des fen- 
timens qui le valent bien. 

LETTRE 

A M.; M.V. ... - 

.... 14 OâobN lyi^. 

J'ai reçu, Monfieur , au retour d'une tour- 
née que j'ai faite dans nos montagnes, votre 
lettre du 4 août , & l'ouvrage que vous y 
avez joint. J'y aji trouvé des fentimens , de 
l'honnêteté , du goût \ & il m'a rappelle , avec 
plaifir , notre ancienne connoiflançe. Je ne ' 
voudrois pourtant pas qu'avec le talent que 
' vous paroiflez avoir , vous en bornaffiez l'em- 
ploi à de pareilles bagatelles. Ne fongez pas,^ 
Monfieur , à venir ici avec une femme & 
douze cents livres de rente viagère pour toute 
fortune. La liberté met ici tout le monde à 

• fon 
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fen ^ailâr^Le coirunerce qu'on ne gêne point 
y fleurit , on y a beaucoup d'sxgoat & pêir 
dé denr&s i ce n'eil pas le moyeil d'y viyre 
à: bon .marché. Je vous çonfeUle.^uflî de bierf 
fonger ,\ ayant de vous-naatiei: , à ce ^uçt 
voois alliez faire. Une- rente viagère n'eft paA 
une grande reflburce pour uufe famille. Je 
remarque d'ailleurs que tous J[q$ jeunes gens 
à marier trouvent des Sophie.s jinais je n'entend» 
plus parler de Sophie aviffi-tôt qu'ils font mariés. 
Je vous falue; Monfieur, de tout mon 
cœur. r .1 

LETTR^E 
A M. L. ... t p. 

Moilersy le 14 OÇbbre 1764; ' 

y OICI, Monfieur, celle des itrois eftampeS^ 
que vous m!avez envoyées, qui, dans l^ 
nombre. des gens que j'ai confultés, a eu la 
pluralité dés voix. Plùfieurs cependant pr^ér 
fèrentxelle qni.eft en habit francois, & l'on 
peut balancer , avec raifon , puifque l'une & 
l'autre ont été gravées fur le même portrait^ 
peint par M: de la gTour, Quant à l'eftampe 
ou îe vifage eft-de profil, elle n'a pas \% 
jnomdre ràèfldlSkiACe i . U P VW^ 9^^ <^el^ii q4 
Lettnst G 
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l'a feite ne m'àvôit jamais vu, Ar ii h^eâc^mèmc 
trompa fuF mon âge. - 

Je ' voudrois , ' Mortfîeur , être digne de 
l*honneur q^e- vous me faites. Mon. portrait 
figure mal parmi ceux des grands philofopbes 
dont vous me pariez 5 mais j'ofe croire qu'il 
n'eft pas déplftt^ parmi ceux des amis de k 
^ice & de là Vérité. Je vous falue , Monfieur, 
de tout mon coeur. 



LETTRE 

A M. "©^ r L E Y R 1. 

.;.... i7 O^bre 1764. 

J'AI le cœur furchàrgé de mes torts, cher 
Deleyre j je comprends , par votre lettre , qu'il 
m'eft échappé, dans un moment d'humeur, 
des èxpreffions défobligeantes, dont vous au 
riez raifon d'être offenfé , s*il ne.falloit par- 
donner beaucoup à- mon tempérarnent & à 
ma fituation. Je fens que je me fuis mis en- 
colère fans fujet y & dans une occafion où vous 
méritiez d'être défabufé & non querella Si 
j'ai plus fait, & que je vous aie outragé, 
comme il femble par vos reproches,: j'ai fait, 
dans un emportement ridicule , ce que dans 
nul autre témps-jVa'aurois fiïi avec perfonne; 
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Àrbîieàmoins encore avec vous. Je fuisinexçu- 
fabie, je Tavoue, mais je vous ai oflfenfé fans 
le vouloir. Voyez moins i*aâ:ibn que Tinten- 
tion^ je vous en fuppjie. Il eft permis aux, 
autres hommes de n'être que juftes, niais les 
amis doivent être démens. 

Je reviens de longues courfes que j'ai faites 
dans nos montagnjss,& même jufqu'en Savoie, 
ou je coïnptois aller prendre, à Aix ^ les bains, 
pour une fciatique, naiflante , qui , par ion 
progrès^ m'ôtpit le feul plaifîr qui.rne refte 
dans la vie, favoir,.la promenade. Il a fallu 
^evemi') fans avoir été jufques^à* Je trouve, 
en .rentrant chez moi * des tas de paquets &c 
de lettres à faire tourner la tête* Il fauç abfo*- 
jument répondre au tiers de tout cela, pour 
le moins. Quelle tâche ! Pour liircroît , je 
commence à fentir cruellement les approches 
de l'hi ver, foçflFr^ntry occupé, liir-tpujt en- 
ttuy4 > jugez de ma fituation ! N'attendez dope 
de. n)^ , Jufqu'à cequ-eUe change, ni de fré-* 
quefttes râ de lortguei lettres j mais foyez bien 
coavi^incu.que je vous aime,, que je fuis fâché 
de vpus avoir offeflféj &:. que je ne puis être 
bien avec moi*-même.) jufqu'a ce que j'aie 
Ê^it ma paix avec vow.: 
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LETTRE : : , 

A M. F. . . .'. R.' 

^Au fujct du mémoire de. M* <ie /.♦.•♦, „ fur 
> Us mariages des ProtefianSé . . : : . 

MotîerSy.iS OEtobré XJ64. 

y oiCï^ Monfieur , le mémoire que vous 
avez eu^la bonté de m'envoyer. Il iii'u pAra 
fort bien fait; il dit aflfez, &• ne.dit J^énde 
trop. li y auroit feulement quelques^ |>étîtes 
' fautes de langue à corriger, fi Ton voûl0k4e 
donaer au public. Mais ce n'eft riens l*oUvrflge 
eft bon, &"ne'fent point trop fon théologien^ 
Il me paroît que , depuis quelque temps , 
le gouvernehient de France, éclairé parq«ek 
ques bons écrits , fe rapproche aflèz d-ûne 
tolérance tacite en faveur des proteftans. Mais 
je penfé aufli que le moment de Pexpuiiion 
des jéfuites'le fbrce à plus devcirconfpeftiori 
que dans un autre temps , de peur que ces 
pères & leurs iamis ne- fé 'prévalent de cèft^ 
indulgence, pour confondre leur caufè avec 
celle de la religion. Gela -étant, ce' moment 
ne feroit pas le plus favorable pour agir à la 
^our y mais, en attendant qu'il vînt, on pour* 
ji:oit cçntiauer 4'inftruire & d'intérefler 1^ 
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public pax des écrits fages & modérés , forts de 
raifons d'état, <:laîres & précifes, & dé- 
pouillées de toutes ces âigi'es & puériles dé- 
clamations trop orditiïiires aux gens d'églife^ 
Je crois même qu'on doit éviter d'irriter trop 
le clergé catholique ; il faut dire ces faits fan& 
les charger de réflexions oflFenfante's. Conce- 
vez,' au contraire, un mémoire adreflTé aux 
évêques de France, en termes décens & ref- 
peâ:ueu!!C , &r ou , fur des principes qu'ils 
n'ofeJrbient défavouer, on incerpellèroit leur ^ 
équité, leur charité, leurcommifération, leur 
patriotifme, & même leur chriftianifme : ce 
mémoire, je le fais bien, ne changeroit pas 
leur volonté , mais il leur fèroit honte de la 
montrer, & les cmpêcheroit peut-être de per- 
fécuter, fi ouvertement & fi durement, nos 
malheureux frères. Je puis me tromper; voilà 
ce que Je pènfe. Pour moi, 'je n'écrirai point f 
cela ne m'en pas poffible : maiis, par- tout ou 
mes foins &: mes confeils pourront être utiles 
aux opprimés , ils trouveront toujours en moi, 
dans leur malheur, l'intérêt & le zèle, que 
dans les miens je n'ai trouvé chez perfonne^ 
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" • LETTRÉ 

MotUrs^ 44 O9otre 1764. 

J'AI- reçu -VOS deux lettres. Madame : c'eft 
avouer tous mes torts; ils font grands, mais 
involontaires ^ ils tiennent aux défagrémens 
de mon état. Tous les joups je voujois vous 
répondre, &r tous les jours des réponfes plus 
indifpenfableîtvenoient renvoyer celle-là : car 
çnfin, avec la meilleure volonté du jTionde, 
on ne fauroit paflfer la vie à faire des réponfes 
du matin jiifqu'au foir. D'ailleurs, je n'en 
connois point . de meilleiire aux ifentiineDS 
obligeans dont vous m'honorez , que de tâcher 
d]en être digne, &: de vous rendre ceux qui 
vous font dus. Quant aux opinions fur lef* 
quelles vous me niarquez que nous nç fommes 
pas d'accord , qu'aurois-je à dire J Moi qui 
ne difpute jamais avec perfonne, qui trouve 
très-bon que chacun ait fes idées, & qui ne 
veux pas plus qu'on fe foumette aux miennes, 
que me foumettre à celles d'autrui. Ce qui me 
fembloit utile &r vrai, j'ai cru de mon devoir 
de le dire; mais je n'eus jamais la manie- de 
vouloir le faire adopter, 5c je réclame pour 
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moi la Hbertjé que |e hiSk à tout le tàonde^ 
Nous Jonj^^s d'accord , Madame ^ fiir U$ 
devoirs: 4^ gens de bien, Je n'en doute point. 
Gardons, au.reftç, vous, vosT^tûnens, moi, 
les miens, .&. vivons en pwx. Voilà raton avis. 
^ Je vous faille^ Madame^ avec r^ed, & de 
tout mon coeur. 



LE TT RE 

A M. D U P È Y R G U^ 

». . .; MotierSf If ,vi Novembre 1764; 

l^E temps Ôç, mes tracas. ne me permettent 
pas-, Monfieur,,de répondre à préfent à votre 
dern^FÇ ^letffe , dont p^lufieurs articles mont 
jému & peiiiétjré ; je deftine.uniguemçnt celle- 
ci à vous /o.nfulter fur un-aTticIe.qui m'in- 
térelïèj^-fur lequel je yq^ épargnerais cette 
importunité , fi je connoiATo^s quelqu'un qui 
me parut plus digne que vous de toutç m* 
confiance. . ^ ,. .^ 

Vous feyez queje mçfiitÇy depuis long* 
temps, de prendre leidernier cpngé d|Li public; 
par. une édition générale dp mes écrits, pour 
paflep, dans la retraite' & le repos, le reûç 
dçs jour5.fju'il|plaira.>à la ^providence de .me 
déparjtir, jCètte entrepfjife- dqit. m'a^urer d\^ 

' G 4 
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pain, fans lequel il n'y a ni repos ni liberté 
parmi les hommes 2 îé rèciidil^fèra d'ailleurs 
fe monument' fiir lequel je compte obtenir de 
la pôftérîtë le redreflèment dèfs jugemens 
iniques de mes contemporains. Jùgezr,'pia,r^lài 
ïî je dois xfegaVdep conime im^rtànte pour 
moi, une entreprife fur laquelle' mon indé*- 
tendance & ma réputation font fondées. 
Le libraire Fauche , aidé d'une fociété , 
, jugeaqt que cette affaire lui peut être avan- 
tageuse ^ defire de ^'en charger v &" , ^preflfen- 
tant Tobftacle que vos miniftraux peuvent 
mettre à foh exécution , il projette , en fuppo- 
fant l'agrément du confeil d'état, dont pour- 
tant je doute \ d'étaWit fon imprimerie à Mo- 
tiers, ce qui mfe feroit très-commode; & il 
èfî ceîrtain , qu'àconfidérerla chofé en hommes 
d'état , tous lés membres du gouvernement 
Vlôiveiit favorifernne entreprife qiii verfera 
pèiit-être cent mille' ëcus dans le 'pays. 

'Cet' agrémertt donc fuppofé ,- (c'eft fon 
!afïaitè)'il reffte'à favoir (î ce* fera là mienne 
de confentir à cette propofition , & de me ^ 
lier par un traité fen' forme. Voilà, Monfieur, 
fur qtiôi' je-, vdus • confulte. Premièrement, 
troyez-vbus que ces gens-là puiflfent être en 
€tJat de cohfommér cette affaire avec honneur. 
Toit dii côté de la dépenïe , foit du côté de 
t'texécution ï Qiï réditibn* que je propdfe de 
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l^ire étant deftinee aux grandes bibliothèques ^ 
doit être un chef-d'œuvre de typographie ^ 
&c je n'épargnerai point ma^eine pour que 
c*en foit un de correâ^on.. En fécond lieu , 
croyez-vous^qiie les engagement qu'ils pren- 
dront avec moi ^ foient alTez sûrs pour que 
je puiflè y compter , & n'avoir plus de fouci 
là-deflbs lerefte de ma vie ï En fuppofam: 
qu'oui i voudrez -vous bien m'aider de vos 
foins & de' vos confeils , pour établir mes 
«uretés fur un fondement folide ï Vous fentez 
que , mes infirmités croiflant , & la vieillefle 
avançant par-deflus le marché , il ne faut 
pas que , hors d'état de gagner mon pain , 
je m'expofe iu danger d'en manquer. Voilà 
l'examen que' je foumets à vos lumières , & 
.je vous prie de vous en occuper par amitié 
pour mqi. Votre réponfe , Monfieur, réglera 
la mienne. J*ai promis de la donner dans 
quinze jours. Marquez-moi , je vous prie ; 
avant ce temps-là , votre fentiment fur cette 
affaire , afin que je puifle me déterminer. 
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-L'ET T R E \. ■ 

":!.- ^^iiers ^ ^ l}éc4mirê 1764: 

J E ivoudroîs j Mojiîfieur , pouc conrenter v^trc 
^obligeante fâfttaifie , poiivoir teOtts,envijyec 
Jeprofîl que vous me demandez , n^iiais jenefuis 
pas en lieu à trouver aifém^nt qu^u'un qui le 
fâche tracércî'dpérois me pirévidoîr pour cela, 
de la vifitei qu!un gjcav^uîJioibkndojis , q^^ 
va s'établir ù Morat , : a^toit deflèin de .me 
faire; mais il vient deme'ma^qwer que des 
affaires indifpenfablos ne lui enkifloient-pA? 
!e t^mps. Si M. Liotard faitiinitour jufqu'icir, 
'xomnie.il paroît' le defirer„ creft une a.utre 
/oecafîon dont je profiterai pÉJ»r vous com- 
plaire , pour peu que Vétat cruel ou je fui& 
m'en laiflfe le pouvoir. Si .cette-rfeconde pcea" 
fion me manque, je n'en vois pas de prochaine 
qui puiflè y'fuppléer. Au refte , je prends peu 
dlntërêt à ma figure , j*en prends peu même à 
mes livres i mais j'en prends beaucoup à Teftime 
des honnêtes gens, dont les coeurs ont lu dans 
le mien. C'çft dans le vif amour du jufte & 
du vrai, c'eft dans des penchans bons & 
. honnêtes,, qui^ fans doute, m'attacheroient 
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iyou5> que je voudrais vous faire, aimer cé 
qui eft véritablement moi , &: vous laifllèr dé 
i:àQO effigie intérieure un fôuveoir qui vous 
fut întéreflant. Je vous falue. Moniteur, dt 
tput mon cœur.' 



LETTRE 

A M. D' I V E R N 6 I S. 

Motlersy 29 Décembre 1764; 

JLiES vadierins que vous m'envoyez feront 
diftribués en votre nom dans votre £imiUe* 
La càifle de vin de Lavaux que vous m'an- 
noncez , ne fçra'reçue qu'en payant le prix , 
faps quoi elle reftera chez M. d'Ivemois. Je 
cfoyois que vous feriez quelque attention à 
ce dont nous' étion? convenus ici ; puifqué 
VîQUS n'y voulue pas avoir égard j ce fera dé* . 
ibrmiis monaSaire ; &: je vous avoué que 
)e commence à craindre que lé train que vous 
^vez pris , lîe |>noduire entre nooirune rupture 
qui m'affligeroit beaucoup. Ce qu'il y a de 
par(aitetE3ient sur ^ c'eft que perfonne au monde 
ne fera bien reçu à vouloir me faif e des pré- 
fens par force ; les vôtres , Monfieur , font fi 
fréquens , &» j'ofe dire , fi obftinés , que , de 
la part de tout autre homme , en qui je recon- 
noîtrois moins de franchife , je croirois qu'ils 
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cachent quelque vue fecrète, qui ne (è dé- 
couvrirait qu'eu temps ôc lieu. 
, Mon cher Monfieur , vivons bons amis, je 
vous en foppiie. Les foins que vous vous 
donnez pour mes petites çommiffions , me font 
très-précieux. Si vous voulez que je.croie qu'ils 
ne vous font pas importuns, faites>-moi des 
comptes fi exaôs-, qu'il n'yHÎbit pas même 
oublié le papier pour les paquets , ou la ficelle 
des emballages. A cette condition j'accepte 
vof foins obligeans , & toute n)on afifedion 
ne vous eft pas moins acquife que ma recon- 
nôilïance vous eft due. Mais, de grâce, ne 
rendez pas là-d^fliis une troîfiènie explication 
néceflaire > car elle feroit la dernière bien 
sûrement. 

. Vous trouverez, ci- jointe, la copie de la 
lettre de remercîment que M. C * *. m'a écrite. 
Comment fe peut-il , qu'avec un jcœut fi aimant 
&- fi tendre, je ne trouve par-tout que haine 
& que mal-veillans ? Je ne puis là-deffus me 
vaincre ; Wdée d'un feul ennemi , quoique 
injufte , me fait lécher de douleur. Genevois , 
Genevois , il faut que mon amitié pour vous 
me coûte à la fia la vie ! 
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lettre' 

A M. D- p. • . / ; ^ * 

- '* 31 Déccmhu I764,,, 

Votre lettre m'a touché jufqu'àux larmes, 
le vois <}ue je ne me fuis pas trompé , &r que 
vous avez une ame honnête. Vous ferez un 
homme précieux à mon cœur. Lifez l'imprimé 
ci-r joint, (i) Voilà > Monfieur, à quels ennemis 
j'ai à faire 5 voilages armes dont ils m'atta* 
quent. Renvoy:ejz:-mpi cette pièce quand vous 
l'aurez lue > elle entrera dans les monumens 
de l'hiftpire deima vie. Oh! quand un jour 
le voile fera tiré, que la.poftérïté m'aimera! 
qu'elle bénira ma mémoire! Vous > aimez-moi 
naaintenant ^ &c croyez que je n'en .fuis pas 
indigné. Je volis embraflTû 

'. ■"'.• ' . ..:L;E:iTiTR:E. 

A INÏ. DE Gauffecourt. 

:i^c(uexs^Trayérs ^, U 12 Janvier 176 5.' 

J E fuis bien -aife, mon cher papa, que vous 
puîffiez énvifager ,-^ dans la férénité de votre 
•paifîble aj)athie ,' lés àgitatibns & les traverfes 

(1) Lci libelle intitulé : Scntimens des Citoyens. 
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de xoa jdei^' & que vpus ne laMIez pas. de 
prendre aux (bupirs qu'elles m'arrachent, un 
intérêt digne de notre aricîeriné amitié. 

Je voudrois , encore plus c\ue vous , que le 
moi pstrût moins dans les lettres écrites de la 
montagnes mais, fafls le moi, ces lettres n*au* 
toient point exifté. Quand oh fit expirer iç 
malheureux Calas fur la roue , il lui étdit 
difficile d'oublier qu'il étoit là* 

Vous doutez qu'on permette une réporife* 
Vous vous trompez , ils répondront par des 
libelles ditfamatoires. C'eft ce que j'attends 
pour achever de les écrafer. Que je fuis heu-t 
reux qu'on ne\fe foit pas avife de me prendre 
par des careffes ! J'étois perdu } je feos que 
je n'aurois jamais réfifté. Grâce au ciel , on ne 
m'a pas gâté de ce côté-là , 6c je me fens 
inébranlable par celui qu'on a choifï. Ces gens- 
là feront tant, qu'ils me rendront grand S^: 
illuftre; au lieu que, naturellement, je Tne 
devois être qu'un petit garçon. Tout ceci n'eft 
pas fini : vous verrez la fuite , & vous fen- 
tirez , je refpèré, que ïé^ outrages &c les libelles 
n'auront pas avili votre atni: Mes falutations^ 
je, vous prie , à M. de Quinfonas r les ;deùx 
lignes qu'il a jointes à votre lettre me ipf^t 
précieufes > fon apitié me : paroît ,deiirable^T> 
& il feroit bien doux de la. former par -uA 
médiateur tel que vous* ' - / 
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A M. DE GauFFECOURT. IÎ^ 
:..:Je ypus,pw. de faire dijre à M. pourgeoif ^ 
cpje )« a*oubUe ppint fa lettre^ mais qu^e j'at- 
tends, pour y répondre, d'avoir quelque chofe 
dé pofitif'à.bi; marquer. Je fuis facbé de ne 
pas fayoir ^fon adreflè. ^ .. . ^ . ,, 

Bon jour,. bon pap^> parlez^moi de tçmp^ 
en, temps de vo.tre fanté 8f. 4e votre amitiés. 
J^ vous emb rafle de ^out mon coeur* 

P. S, Il p^roît à Genève une efpèce de 
défir de fe rapprocher de/ part. & d'aijtçe^ 
Plût à Dieu ^ùe ce défitr fûç. fiapèrç d'un 
côté^ & que j.'eufle la joie de voir . finir des 
4ivi^n$ dont je fuis la caufe innocente ! 
plût à Dieu que je pufle contribuer moi- 
même à ç^e bonne oeuvre , par toutes les, 
déférences & fatisfaélions que l'honneur f^ut 
me permettre! Je n'aurois rien fait de ma 
yie d'auflî bon coeur, â^ dès ce moment je 
me tairois pour jamais. 



' ■* ■, r ■ I I "t," ,. I rrr , i r. .jt ny.fjitu . 

LETTRE. 

A Mil OR D MXRÊCHAL. 

...... 26 Janvier I/fiç. 

J '••:•...' • ' ■ ,v 

'ESPÉROIS, Miloril, finir ici m^es jours en 

paix , je fens que cela n'eft pas poflîble. Quoi-* 

que je vive en toute fureté dans ce pays /bus la 

protedion du roir, je .,fuis trop près/de 

Genève. Sç de Berne,, q^ui ne me iaijTeronc 
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point en repos. Vous favez à quel uiàge iU 
jugent à propos d'employer la religion. Ils en 
font un gros torchon de paille enduit de 
boue , qu'ils me fourrent dans la* bouche à' 
toute force , pour me mettre en 'pièces tout 
à leur aife , faiis que je puifle crier. Il faut donc 
foir, malgré mes maux ^ malgré ma pareflè ; il 
faut chercher quelque endroit paifibleoû je 
puifle refpirèr.'Mais où Uler î Voilà, Mièwd , 
for quoi je Vous cphfolte. 

•Je ne vais que deux pays à choifir , l'An- 
gleterre ou l'Italie. L'Angleterre feroit biea 
•plus félon mon hùnâeur* mais elle eft moins* 
convenable à' ma fanté, & je ne fais pas la! 
langue , gratifl ^ inconvénient quand on s'y' 
transplante feul. ! D'ailleurs il y fait fi cher 
vivre qu'un homme qui manqiie' de grandes 
reflburces , n'y doit point aller , à moins 
qu'il ne veuille s'intriguer poui- s'en procurer, 
chofe que j«-na ferai de ma vie j cela eft 
plus décidé que jamais. 

Le climat de Ji'Italie me conviendroit fort, 
& mon état,, à tous égards , me le rend de 
beaucoup préférable ; mais j'ai befoin de 
proteûidn pour qu'on m'y laifle tranquille. 
Il faudroit ique quelqu'un des princes de ce 
pays- là m'accordât un afile dans quelqu'une 
de fes m.aifons, afin que' le clergé ne pût me 
chercher* querelle, fi par haiard la fantaifie 

lui 
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. îtti en prenoit : & cela ne me paroît ni bkn- 
féant à demander, ni Êicile à obtenir , quand 
on ne connoît pérfônne. J'aîmerois aflèz le 
féjour de Veirife , que je comtois déjà. Mais 
quoique Jéfus ait défendu la vengeance à iës 
apôtres, S. Marc ne~fe pique pas d'obéir 
iiir ce point. J'ai penfé que fi le roi ne dl- 
daignoit pas de m'hoiK>rer de quelque ap- 
pardfoe commifiîon , ou de quelque titre faqs 
fondions , comme fans appointemens ( & qui 
ne fîgnifiât rien; que l'honneur que j'aurois 
d'être à lui } , je pourrois , fous cette fa'uve- 
_garde, foit à Venife, fok ailleurs, jouir ed 
sûreté du refpeâ qu'on porte à tout ce qui 
lui appartient. Voyez , Milord , fi , dans cette 
occurrence , votre (bllicitudè paternelle ima- 
_gîneroit quelque cbofe , pour me préfef ver 

d'aller, . . . ; (*) Ce 

qui feroit finir aflez triftement une vie bien 
XBalbeureufe. C'efl: une chofe bien précieufe 
à mon cœur, que le repos, mais qui me 
feroit bien plus précieufe encore^ fi .je la 
tenois de vous. Au refte, ceci n'eft qu'une 
idée q»i me vient, &:qui peut-être eft très- 
ridiœle. Un mot de votre part me décidera 
fur ce qu'il en faut penfer. f 

■ ■ ■ _ i i.i ■■■ . - ■■■■.. < H I. I» ■ I I ■ .1 I g.M 

(*^ Cette lacune eft indéchiffrable dans k brouillon de 
Fanteur. 11 paroît qu'il y a fans où bien fous Us plombs , 
expreffion que je ne compr«ods pas. Note dt VEdiuur. 
Lettres. H 
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LETTRE 

aM. BAIiLIÈRE. 

Monihs U i8 Janvier 176$ • 

Ueux envois de M. Duchefne, qui ont 
demeuré très-long-temps en route , m'ont 
apporté , Monfieur , l'un votre lettre , & 
l'autre votre livre ( * ). Voilà ce qui m'a 
fait tar4êr fi long-temps à vous remercier 
de Tune & de l'autre. Que ne donnerois- 
je pas pour avoir pu confulter votre ou- 
vrage ou vos lumières, il y a dix bu douze 
ans, lorfque je travaillois à raflembler les 
articles mal digérés que j'avois faits pour 
l'Encyclopédie! Aujourd'hui que cette col- 
leâion eft achevée, & -que tout ce qui s'y 
rapporte eft entièrement effacé de mon efprit, 
■ il n'eft plus temps de reprendre cette longue 
& ennuyeufe befogne , malgré les erreurs & 
les Êiutes dont elle fourmille. J'ai pourtant 
le plaifir de fentir quelquefois que j'étois , 
-pour ainfi dire, à la pifte de vos découvertes , 
& qu'af ec un peu plus d'étude & de médi- 
tation , j'aurois pu peut-être en atteindre 
quelques-unes. Car, par exemple, j*ai très- 

■ A" " .— .-j-,^. I • . ■ ■ « ■» 

O Vq exçmpUirç de h Théorie de la Mujïque. 
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bien vu que Pexpérience qui fert de prin- 
cipe à M. Rameatp, n'eft qu'une partie de 
celle des aliquotes , & que c'eft de cette 
dernière , prife dans fa totalité , qu'il fout 
déduire le fyftême de notre harmonie : mais 
je n'ai eu du refte que des demi-lueurs qui 
n'ont fait que m'égarer. Il eft trop tard pouf 
revenir maintenant fur mes pas , & il faut 
que mon ouvrage refte avec toutes fes foutes , 
ou qu'il foit refondu dans une féconde édi* 
tien par une meilleure main. Plût à Dieu , 
Monfieur , que cette main fût la vôtre l 
vous trouveriez peut-être aflez de bonnes 
recherches toutes faites pour vous épargner 
le travail du manoeuvre , &c vous laifler feu- 
lement celui de Tarchitefte & du théoricien. . 

r 

. Recevez, Monfieur, je vous fupplie^ mes 
très-^humbles falutations. 



LETTRE 

A M. pu P E Y R G U- 

MotîcTs , /^ 31 Janvier 1765.' 

IvoiCi, Mqnfîeur , deux exemplaires de 
la pièce que vous avez déjà vue , &" que 
j'ai fait imprimer à Paris. Cétoit la meil* 
leureréponfe qu'il me conveuQxt d'y faire. 

H 2. 
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Voici aioffi la procuratioft fur votre dernîef 
niodèle , je doute qu'elle puilïe avoir fog. 
jufage. Pourvu que ce ne [oit ni votre fautf 
ni ia mienne , si importe peu q^ie l'affaire fç 
rompe ; aatureUement je dois m'y attendre j» 
& je m'y atteqds. 

Voici, enfin y la lettre de M. de BufR>n^ 
de laquelle je fuis lextrêmement toucha. J* 
veux lui écrire 5 mais lacrife horrible pvi j^ 
fois ne me le permettra pas fi-4:ôt. Je vquç 
avoue cependant que je n'entends pas fc>iei) 
le ^confeil qu'il me donne, de ne pas ir^ 
mettre à dos M. ' de Voltaire y c'eft comnjt^ 
fi Ton conieilloit à un p^-flant attaqué dan^ 
jin grand icUemin, de ne pas fe mettre à. ^oj 
le jjrigand qui Taflàffine. Qu'ai-je fait ppuc 
m'attirer les persécutions de M, de Voltaire,, 
& qu'ai-je,à craindre de pire de fa part) 
M. de BuflFon veut-ijl que je fléchifle ce tigre ^ 
altère de irion fangî îl fait bien que rien 
n'appaife, ni ne fléchit jamais la fureur des 
. tigres. Si je rampois devant Vçltaire , il en 
triompheront fans doute, mais il ne m'en égor- 
geroit pas moins. Des baflefles me déshono-. 
reroient , & rie me fauveroient pas. Monfieur j> . 
fe fais 'fouffrir^ j'efpëre apprendre à mourir; 
& qui fait cela, n'a jainais beioia d*|tr^ 
Ucbe. 

Il 'a fait Jouer les pantins d« Berne à Taid^. 
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de Ton amc damnée, le jëfiiite &.....d|r â 
joue à préfent Iç même jeti en HoUande. 
Toutes les puiflances Client fous Tami des 
miniftres tant politiques qoe presbytériens; 
A cckquepui^je feireMe hé (joute prefqud 
pas du fort qui m'attend fur le cahicon de 
Berne , fi j'y mets le^ pieds ; étendant 'feU 
aurai le cœur net y & je veux voiir jufqu'oû ^ 
dans ce fîicle auffi doux qu eckriré , la phi^ 
lofophie & rhumanité feront poqilpes. Quand 
nnquifiteur Voltaire m'aurac lait brûler, ce& 
ne fera pas plajfant pour moi, je Favonej 
mais avouez auflî que, pour k ehofe, cett^ 
ne fautoit l'être plus. 

Je refais pas etrcore ce que j« deviendra} 
cet été. Je me fens ici trop près de Genève 
& de Berne , pour y goûter un moment de 
tranquillité. Mon corps y eft en fûretë , mais 
mon ame y eft tncefiàmment bouleverfée; 
Je voudirois trouver quelque afile où je puffe 
au moins achever de vivre en paix. J^ai 
quelques envié d'alfef diercher en Italie une \ 
iaqui£dbn plus douce , &c un climat moin^ 
txaàsf^ J'y fuis défiré ^ & je fuiS' fôr d'y être 
accueilli. Je ne me ptopofe pourtant pa^ de 
me trànfplanter brufqtiemenc., mais d'aller 
ièdîemeflt rcconnoîrre les lieux, fi iiiO»ëtat 
me le permet , & qu'on me laifle les paffages 
libres ^ de quoi je doute. Le projet de ce 

H 3 
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voyage trop éloigne ne nie pernîet pâJ âë 
fonger à le faire avec voui , & je crains que 
Tobjet qui me le faifoit fur - tout défirer ne 
5*éloigne. Ce que j'avois befoin de connoître 
mieux n étoit aflurément pas la conformité 
dé nos fentimens & de nos principes, mais 
celle de nos humeurs , dans la fuppofition 
d*avoir à vivre enfenible comme vous avier 
eu rhonnêteté de me le propofer. Quelque 
parti que je prenne, vous cbnnoîtrez ,,Mon- 
fieor , je m'en flatte , que vous n*avez pas 
mon eftime & ma confiance à demi j & fi 
vous pouvez me prouver que certains arran- 
gemens ne vous porteront pas un notable 
préjudice , je vous remettrai , puifque vous 
le voulez bien , Tembarras de toot ce qui 
regarde , tant la coUeftion de mes écrits que 
l'honneur de ma mémoire, & , perdant toute ^ 
autre idée que de me préparer au dernier 
paflagé, je vous devrai, avec joie', le repos 
du refte de mes jours. 

J'ai lefprit trop agité maintenant pour 
prendre un parti : mais après y avoir mieux 
penfé , quelque parti que je prenne , ce i\e 
fera point fans en caufer avec vous , & fan« 
vous faire entrer pour beaucoup dans mes 
réfolutions dernières* Je vous embrafle de tout 
mon cœur. 
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LETTRE 

A- m: s. b. 

. il ► . ^ ; 2 Février j-i$^i 

J'ai reçu; Monfîeur , avec la lettre. que 
vous m'avez fait rhonneujr de .in*ëcrire le 
29 Janvier , récrit que vous avez pris la 
peine d'y joindre. Je vous remercie de Tune 
.&: de l'autre. :'\ 

Vous m'àflurez qu'un grand nombre dû ^ 
ledeun me traitent d'homme plein d orgueil, 
de préfomptidn , d'arrogance > vous avez foin 
d'ajouter que ce font -là leurs propres e}ç- 
preflSoiïs. Voilà , Monfieur , de fort vilains 
vice? dont je dois tâcher de me corriger.- 
Mais fans doute ces meffieurs qui ufent It 
libéralement de ces termes , font eux-mêmes 
fî remplis d'humilité, de dôuCeur & de mo- 
deftîe , qu'il n*eft pas aifé d'en avoir autant 
qu'eux. 

Je vois, Monfîeur, que voqs avez de hL 
fanté , du loifir , & du goût pour la difpute. 
Je vous en fais mon compliment ; &: pour 
moi qui n'ai rien de tout cela , je vous falue', 
Monfieur,- de .tout. mon çoeun 

H4 j 
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LETTRE 

A M- P. e HA P P U I S. 

^ Mottcrs^ le % Février 176 j. 

J' A I lu , Monfieur , avec grand plaifir , la 
fcttre dont vous m'avez honoré le i? janvier, - 
l'y trouve tant de jufteflTe , de fens , & une itt 
honnête franchifc , que j*ai regret de ne pou- 
voir vous fuivre dans les détails où vous y 
éies entré. Mais, de grâce, mettez -vous à 
ma place 5 fuppofez-vous malade , accablé dt 
chagrins, d'afeires , de lettres , dé vifites-, 
esççédé d'iipportuns d^ toute efpècç , qui', 
pe fâchant que faire de leur temps , abfQr- 
beroient impitoyablement le vôtre , & dont 
fhacun voudroit vous occuper de lui feul &ç 
de fes idées. Dans cette pofition , Monfieur ^ 
car c'eft la mienne , il me faudroit dix têtes > 
vingt mains, quatre fecrétaires & des jours 
de quarante-huit heures pour répondre à touU} 
çncore ne pourrois 7 je contenter perfonne , 
parce que fouvent. deux. Hgnes d'objedions 
demandent vingt pages ;de folutions. 

Monfieur , .j'ai dit ce que je, favois, à'-peut* 
être ce que je ne favois pas ^ ce qu'il y a de 
sûr , c'eft que je n'en fais pa? davantage 5 ainfi 
je ne ferois plus que bavarder , il vaut mieux 
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m& taire. Je vois, que la pkpan de ceux qv& 
m'écrivent penfem comme moi inv quelqa«9i 
points & difiiéremment^f ur d'atitres : tons les 
hommes ea font à^-peu^près-là^ il ne faut peine 
fe tourmenter de ces diifèreaces inévitables^, 
fur-tout quand on eft d'accord fur Teflèntiel , 
comme il me paroit que nous le fommes vous 
&moi. 

Je trouve les chefe auxquels vous réduife» 
les éclairciflemens à demander au confeil aflez 
raifonnables. Il n'y a que le premier qu'il faut 
retrancher conlme inutile, puifque, ne voulant 
jamais rentrer dans Genève , il m'efl: parfai- 
tement égal que. le jugement rendu contre 
moi foit ou ne foit pas redrelïe. Ceux qui 
penfent que l'intérêt ou la paffion m'a fait 
agir dans cette affaire , lifent bien mal le fond 
de mon cœur. Ma conduite eft une , & n*a 
jamais varié fur ce point; fi mes contempo- 
rains ne me rendent pas juftice en ceci , je 
m'en confole en me la rendant à moi-môme, 
& je l'attends de la poftérité. 

Bon jour,. Monfieur ; vous croyez que j'ai 
fait avec vous , en finiflant ma lettre. Point du 
-tour ; ayant oublié votre adrefTi^ , il Faut main- 
tenant la retourner chercher dans votre pre- 
mière lettre , perdue dans cinq cent» autres , 
QÙ il ine faudra pôiu-être une demi-journéè 
pour la trouver^ Ce qui achève de m'ëtourdir 
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êft^'Cjue je mâtique d'ordre : mais k déccnîr 
fagement &la parefle m'abforbent , m'anéah- 
tiflent , &: je fuis trop, vieux pour me corriger 
de rien. Je- vous falue de tout moa cœur.. 

LETTRE 

A M«« G U I E N E T. 

6 Février ijSç 

V^/UE j'apprenne à ma bonne amie mes n 
bonnes nouvelles. Le xi janvier , on a brûle 
mon livre à la Haye 5 on doit aujourd'hui 
le brûler à Genève 5 on le brûlera, j'efpère „ 
encore ailleurs. Voilà ^ par le froid qu'il fait^ 
des gens bien brûlans. Que de fe^tx de joie 
brillent à mon honneur dans FEurope l 
Qu*ont donc fait mes autres écrits pour n'êtra 
pas auffî brûlés, & que n'en ai- je à faire 
brûler encore ? Mais j'ai fini pour ma vie j 
il faut favoir mettre des bornes à fon orgueil* 
Je n'en mets point à mon attachement pour 
vous , & vous voyez qu'au milieu de mes 
triomphes , je n'oublie pas mes amis. Aug- 
mentez-en bientôt le nombre , chëre Ifabelle, 
J'en, attends l'heureufe nouvelle avec la plus 
vive impatience. Il ne manque plus rien à 
ma gloire , mais il manque àrmoH bonheur 
d'être grand-papa (*). r -r 

(*) Madame .Gulenet appelloîtM. Rpuffeau (bnpapa^" • 
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LETTRE 

A M. LE NiEPS, 

..... 8 Février 1765; 

J E commençois à être inquiet de vous , chef 
ami ; votre lettre vient bien à prppos me tirfer 
jde peine. La violente crife où je fuis , me 
force à ne vous parler dans celle-ci que dô 
moi. Vous aurez vu qu'on a brûlé , le iz , mon 
livre à la Haye. Rey me marque que le mi- 
niftre Chai$ s'eft donné beaucoup de tnouve-^ 
mens , & que l'inquifîteur Voltaire a écrit 
beaucoup de lettres pour cette affaire. Je penfe 
qu*avant-hier le Deux-Cent en a Estit autant 
à Genève j du moins tout étoit préparé pour 
cela. Toutes ces brûleries font fi bêtes qu'elles 
ne font plus que me faire rire. Je vous envoie 
ci - joint copie d'une lettre (*) que j'écrivis 
avant- hier là- defllis à une jeune femme qui 
m'appelle fon papa. Si la lettre vous parpît 
bonne , vous pouvez la faire courir, pourv^ 
que les^ copies foient exaûes^ . ^- ,, 

Prévoyant les chagrins fans nombre , qut 
m'attireroit morf dernier ouvrage , je ne le 
fis qu'avec répugnance, malgré' moi , & 

(*) Ceft celle ci-contre du 6 Février. 
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vivement (bllicité. Le voilà fait , puBKë , 
brûlé. Je m'en tiens-là. Non - feulen\ent je 
ne veux plus mé mêler des afikires de Genève , 
ni même en entendre parler; mais pour le 
coup, ;e quitte tout-à-fait la plutocfi &foyez 
afluré (jae rien au. monde ne me la fera re- 
prendre. Si Ton m'eût laifle faite, il y a long* 
içràps que j*aurois pris ce parti ; mais il eft 
j^rî$ fi bien que , quoi qu'il arrive , rien né 
m'y fera renonc^er. Je ne demandé aa del qixé 
çueîqil'intervalle de paix jnfqu'à ma dernière 
fleure, &"tous mes malheurs feront oubliés i 
filais dût-on me pôurfuivre j[ufqu'au' tombeau , 
|e ceflè dé me défendre. Je ferai c^omme les 
enfansr & fes ivrognes , qui fe laiflent tom- 
ber tout bonnement quand on les pduflê , 
et ne fe font aucun mal ; au lieu qu'un 
tomme qui veut fe roidir ,. n'en tombé pas 
nîoins , & fe cafle une jambe ou un bras 
par deffus te marché. 

On répand donc que c'eft l'inquifiteur qui 
m'a écrit au nom des Corfes , & que j'ai donné 
dans xulï piègfe fi fubtil. Ce qui me paroît ici 
tôut-à-fait bon , eft que Finquifiteùr trouvé 
plaifantf de fe faire pafler pour fauflfaire ^ 
pourvu qu^il me faife pafTer pour dupé. Sup- 
pofohs qoé ma ftupidité fu|; telle que, fans 
autre information , j euflé pris cette préténdua 
lettre pour argent comptants eft-il concevable 
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<|u^ind pareîUe négociation fe fvk boroëe à 
cette ûmque lettre , fans irrftrucSfcions , fam 
tÉdairdflfemens , fans mémoires, fans précis 
ti'attcune efpèce' i ou |Pen , M. de Voltaire, 
^^ra-t-it pris. la peîné de fabriquer auffi tout 
cda? îe veux jque i(il^ptofonde érudition ai 
•pu ti-omper , for ce point , mon ignorance , 
tout cela n'a pu fe faire au moins fans avoir 
de ma part quelque réponfè, ne fût-ce que 
pour fâvoir fi j^acceptois la propofition. fl 
-ne potivoît même avoir que cette réponfeea 
vue pour attefter ma crédulité 5 ainfi^fon pre- 
mier foin a dâ être de fe la faire écrire ; qu'il 
la montre , & tout fera dit. 

Voyez commentées pauvres gens accordent 

leurs flûtes. Au premier bruit d'une lettre que 

j'avdisTeçue , on y mit auffi-tôt pour emplâtre 

que MM. Heîvétius & Diderot en avoiçnt; 

reçu de pareilles. Que font maintenant devenue? 

ces lettres J M. de Voltaire a-t-il auffi voulu 

fe moquer d'eux î Je ris toujours de vos Parir- 

iîens, de cei efprits fi fubtils, de ces joHs 

faifeurs d'épigrammes , que leur Voltaire 

mfeneinceflTamment avec des contes de vieilles, 

quW ne ferôit paà croire aux epfans. J'ofe 

dire que ce Voltaire lui-mênie l avec tout fon 

e<prit,/n'éft qu'une béte-, un méchant trésp^ 

màl-âdroit. Il me pourfuit , il-m''écrafe , il me 

perfécute, Ôç peut-^être me fera-r-U périr àia 
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Gni grande merveille , avec cent mille livrer 
de rente, tant d'amis puîflansàla cour, & 
tant de fi bafles cajoleries , contre un pauvre 
homme dans mon 4l|t. J'ofe dire que fi Vol- 
taire , dans une Ctuation pareille à la mienne , 
pfoit m'attaquer^ Se qi^^e daignaflè employer 
contre lui fes^ propres armes, il feroit bien- 
tôt terrafle. Vous allez juger de la fîneffè de 
fes pièges par un fait qui, peut-être, a donné 
lieu au bruit qu'il a répandu , comme s'il eût 
été fur d'avance du fuccès d'une rufe fi bien 
conduite. 

Un chevalier de Make , qui a beaucoup 
bavardé dans Genève, & dit venir d'Italie, 
eft venu me voir , il y a quinze jours, de- la 
part du général^ Paoli , faifant beaucoup 
l'empreATé des commiffions dont ilfe difoit 
chargé près de moi, mais medifant au. fond 
très-peu de chofe, & m'étalant, d'un air 
important , d'aflez chétives paperafles fort 
pochetées. A chaque pièce qu'il me montroit, 
il étoit tout étonné de me voir tirer d'ua 
tiroir la même pièce , & la lui montrer à 
mon tour. J'ai vu que cela le mortifioit d'au- 
tant plus , qu'ayant fait tous les eflForts pour 
favoir quelles relations je pouvois avoir 
eues en Corfe , il n*a pu là-deflus m'arracher 
un feul mot. Comme il ne m'a point apporté 
dt lettres^ Se qu'il n'a voulu ni fe nommer^ 
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mi me ck>nner la mdindrè notion de lui, |e Yzi 
remercié des vifites qu'il vouloit continuer de 
me faire. Il n'a pas laifle de paflèr encore ici 
dix ou douze jours fans, me revenir voir. . 

Tout cela peut être une chofe £on iîmple. 
Peut-être-ayant quelque envie de me voir , n'a- 
t-il che&rché qu'un prétexte pour s'introduire j 
& peut-être éft-ce un galant homme, très- 
bien intentionné, &.qui n'a d'autre tort dans 
cefait,que d'avoirfaitun peu trop l'empreHé 
pour rien. Mais comme tant de malheurs 
doivent m'avoir appris à me tenir fur mes 
gardes , vous m'avouerez que fi c'eft un piègév, 
.il n'eft pas fin. 

M. Vernes m'a écrit une lettre honnête pour 
défavouer avec horreur le hbelle. Je lui ai 
répondu très -- honnêtement , &: je me fuis 
pbligé de Contribuer , autant qu'il m'eft pof- 
Cble , à répandre fon défaveù , dans le doute 
que quelqu'un plus méchant^ que lui ne le 
cache fous fon manteau. 



stesaf 



LETTRE 
^ M* DU P E y R o xf. 

Mothrs, le 14 Février ijG^l 

.Voici, Monfîeur , le projet que vous aveip 
pris la peine de drejBer ^ fur qugi je ne vous 
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dis tien , pa/r Sa raiibn que venu Civet. Jt 
vous prie , fi cette a^ire doit fe conclure, 
tle vouloir tden décider de tout à votre vo- 
lonté; je confirmerai tout : car pour moi j'ai 
jnainteoaiit i'efprit à mille lieues de4à ', &c 
iàns vous , je n'irois pas plus loiri , par le feul 
^âégout de parler d'aftaires. Si ce que les ajaTo^ 
^iés d^ent dans leur réponlè , article premier 
4le mon ouvrage fier la Mujiqut , s'entend du 
<liâiotïnaire , je m'en rapporte là-deflus, à 
la réponfe verbale que je leur ai faite. J'ai, 
ibr cette compilation , des engagemens anté- . 
crieurs qui oe me pern^ttent plus d'en dif- 
pofer ; & s'il arrivoit que , changeant de pen- 
fée , fe le comprise dans mon recueil, ce que 
je ne promets nullement , ce ne feroit qu'a- 
près qu'il atjroit été imprimé à part par le 
îibraife auquel je fuis engagé. 

Vous ne devez point , s'il Vpus plîtît , 
Rafler- outre que les aflbdés n'aient le con- 
lentement formel du confeil d'Etat que jfe 
doute fort qu'ils obtiennent. Quant à la per- 
miffion qu'ils ont demandée à la cour , je 
doute encore plus qu'elle" leur foit accordée. 
Milord Miiréclial cônnoît,là-deflus«.mes in- 
tentions ; il fait que, non-feulement je ne de- 
mande rien , mais que je fuis très-détermiçé 
:à ne jamais me prévaloir de fon crédit à la 
-cour^, ppur j obtenir , quoi que ce puîflfe 

être , 
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être , relativement au pays où je vis , qui* 
n'ait pas îagrément du gouverHement parti- • 
culier du pays même. Je n'eutends me mêler 
ep aucune façon de ces chofes-là , ni traiter 
qu'elles ne fbieût décidées.' 

Depuis hier <^ue ma lettre eft écrite, j'ai 
la preuve de ce que je foupçonnois depuis 
quelques Jours , que l'écrit de Ternes. tjcou- 
voit ici parmi les femmes, autiant d'applaû- 
diffèmeat qu'il a caufé d'indignation à Ge- 
nève & à Paris , & que trois ans d'une con- 
duite, irréprochable fous; leurs yeux nijêmes 
ne poûvoient garantir la pauvre mademoifelle 
le Yafleùr.de Tefièt d*un libelle venu d'un , 
pays où ni moi ni elle n'avons v^çjj. ::P^u 
furpris que ces viles âmes ne fe conaoiflent 
pas mieux ^ veçtu qu'en. mérite, & fe plai- 
fent à infulter aux malheureux , je prends en- 
fin la ferme réfoliïtiqn de, quitter ce pays , 
ou du moins, ce village, ^ d'aller chercher 
une habitation où l'on juge les gens fur leii;- 
. conduite , & non fur les Kbelles de .leiirj ejti- 
nemis. Si . quelque autre honnête étranger 
veut' coniioître Motiers. , qu*il y pafle , $îil 
peut, trois ans comme j'ai fait, & puiisi.qu'ir 
. en dife des nouvelles. * *. i ; ..'j 

Si je trouvois à Neuchâtél ouiux enyinranç ' 
* un * logement convenable.;, je.ferois hommeu^ 
.l'aller occuper .en attendantincr' .^ ' 

Lettres. \ I ' 
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L E t T RE 

A U M Ê M E- » , 

• .... 4 Mars 176c, 

Je vous dois une rëponfe, Monfîaur^ je le 
Élis. L'horrible fituation de corps & d'ame 
ou je me trouve, m'ôte la force &,le cou- 
rage >d'^a'ire. J'&trendois de vous quelques 

' mots de cûnfolatîon; Mais je vois que vous 
comptez à la rigueur avec les malheureux. 
€e» procédé n'eft pas injufte , mais il eft ua 

i. peu dur dans l'amitié. 



; • " /LETTRE 

^ ' ••"• " -Ai-U M Ê M» E. 

Motîers , U 7 Mars 176 c. 

jr G U R Dieu ne vous fâchez pas , & fâchez 
pardonner /quelques torts à vos amis dans 
leurs misères. Jeûnai. qu'un ton, Monfieur , 

; & il eft quelquefois un peu dur ; il ne faut 
pas me juger fur mes expreffions , mais fur 

. ma conduite ^ elle vous honore , quand es 
termes vous oflfènfent. Dans le befoin que j'ai 
des confolations de l'amitié ^ je fens qUe les 
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vôtres me manquent , & je m'en plains : cela 
eft-il donc fi défobligeant ? 

Si j'ai. écrit à d'autres , comment n'avez*- 
vous pas fenri l'abfolue néceffité àe répondre,' 
& fur-tout dans la circonftance , à des per- 
fonnes avec qui je n'ai point de correfpon- 
dance habituelle , & qui viennent , au fort dd » 
mes malheurs , y prendre le plus généreux 
intérêt? Je croyois que fur ces lettrés mêmes 
vous vous diriez : Il n à pas U temps de rfic^ 
criH , & que vous vous fouviendriez de nos 
conventions. Falloit-il donc , dans une occa- 
fion fi critique, abandonner tous mes inté- 
rêts , toutes, mes afiaires , mes devoirs mêmes ,' 
de peur de manquer avec vous à l'exaditude 
. d'une réponfe dont vous m'aviez difpenfé ? 
Vous vous feriez ofFenfé de ma crainte , & 
vous auriez eu raifon. L'idée même , très- 
faufle aflurément, que vous aviez de m'avoit 
chagriné par votre lettre , n'étoit-elle pas pour 
votre bon cœur un motif de réparer le mal 
que vous fuppofîez m'avoir fait \ Dieu vous 
préferve d'afflidions \ mais , en pareil cas ; 
foyez sûr que je ne compterai pas vos ré- 
ponfes. En tout autre Cas , ne comptez ja- 
mais mes lettres , ou rompons tout de fuite ; 
car auffi bien ne tarderions -noii^ pas à 
rompre. Mon carâdlère vous eft connu , j^ 
ne faur6i$-lé changer. 
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Toutes vos autres raifons ne font que trop 
bonnes. Je vous plains dans vos tracas, & 
les approches de votre goutte me chagrinent 
fur-tout vivement , d'autant plus que , dans 
Téxtrême iDefoin de me diftraire , je me pror 
mettois des promenades délicieufes avec vous. 
Je fens encore qxie ce que je vais vous dire 
peut être bien déplacé parmi vos affaires; 
mais il faut. vous montrer fi je vous crois le 
cœur dur / & fi je manque de confiance en 
votre amitié. Je ne fais pas des complimens , 
mais je prouve. 

Il faut quitter ce pays , je 'e lens; il eft 
trop près de Genève ; on ne m'y laifleroit 
jamais en repos. Il n'y a guères qu'un pays 
catholique qui me convienne; ^ c*eft de-là, 
puifque vos miniftr^ veulent tant la guerre, 
qu'on peut leur en donner le plaifir tout leur 
faoul. Vousfentez, Monfîeur, que ce démé- 
nagement a fes embarras. Voulez-vous être 
dépofitaire de mes effets , en attendant que je 
nie fixe ? Voulez - vous acheter mes livres , 
ou m'aider à les vendre ï Voulez-vous pren- 
dre quelqu'arrangement , quant à mes ou- 
vrages,, qui me délivre de Thorrèur d'y pen- 
fer , & de m'en occuj)er le refte de ma vie ï 
Toute cette rumeur eft trop vive &: trop 
jfoUe pour pouvoir durer. Au bout de deux 
où trois ans toutes les difficultés pour Tim- 
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preffion feront levées , fur-tout quand je n'y 
ferai plus. En tout cas les autres lieux , même 
au voifinage , ne manqueront pas. Il y à fur 
tout cela dès détails qu'il feroit trop long 
d'écrire , & fur lefquels , fans que vous foyez 
marchand , fans que vous me faffîez Tau- 
. mône , cet arrangement peut nVêtre utile , 
& ne vous pas être onéreux. Cela demande 
d*en conférer. Il faut, voir feulement fi vos 
affaire^ préfentes vous permettent de. penfer 
à celle-là. 

Vous favez donc le trille état de la pauvre 
madame G....t , femme aimable , d un vrai 
mérite', d*ùn efprit auffi fin que jufte , &: pour 
qui la vertu n'étoit pas un vain mat y fa fa- 
mille eft danî la phis grande défolatioa; fon 
mari eft au défefpoir , & moi je fuis déchiré,. 
Voilà , Monfieur , l'objet que j*ai fous hs 
yeux pour me confblèr d'un trfllx de malheurs ' 
fans exemples^ 

J'ai des accès d'abattement ; cela eft aflez 
naturel dans l'état de maladie ; & ces accès- 
font trës-fénfibles , parce qu'ils font les mo- 
mens où je cherche le plus à m'épanchen Mais 
ils font courts , & n'influent point fur ma 
conduite. Mon étjt habituel eft le courage , 
&: vous le verrez peut-être dans cette affaire , 
fi I on me poufle à bout ,. car je me fais une 
loi d'être patient jirfqu'au moment o\ï l'on ne. 

I 5 
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peut plus rêtrç fans lâcheté. Je ne fais quelle 

diable de mouche a piqué vos Meffieurs î mais 

il y a bien de Textravagance à tout ce vatrarme j 

ils en rougiront fi-tôt qu'ils feront calmés. 

Mais , que dites-vous, Monfieur, de Tétour- 

derie de vos miniftres , qui devroient trembler 

qu'on n'apperçût qu'ils exiftent , & qui vont 

Sottement payer poui: les autres , dans une 

afïaire qui ne les regarde pas. Je fuis per- 

fuadé qu'iU s'imaginent que je vais refter fur 

la défenfi ve , & faire le pénitent & le fuppliant ; 

le confeil de Genève le croyoit auffi , je l'ai 

défabufé; je me charge de les défabufer de 

même. Soyez-moi témoin , Monfieur, de mon 

amour pour la paii , & du plaifir avec lequel 

jl'avois pofë les armes ; s'ils me forcent à les 

reprendre, je les reprendrai; car, jejne veux 

pas me laiifer battre à terre , c'eft un point . , 

tout réfolu.* Quelle prife ne me donnent-ils 

pas? A trois ou quatre près que j'honore & 

que j'excepte , que font les autres ? Quels mé- 

jmoires n'aurai-je pas. fur leur compte? Je fuis 

tenté de faire ma paix avec tous les autres 

clergés , aux dépens du vôtre; d'en faire 

le bouc d'expiation pour les péchés d'Ifraël. 

L'invention. eft bonne, & fon fuccès eft cer- 

' tain. Ne feroit-ce pas bien fervir TEtat, 

'd'abattre fi bien leur morgue, de les avilir 

â tfei point , qu'ils ne puflenc jamais plus 
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ameuter les peuples ? J'efpère ne pas me livrer 
à la vengeance, mais, fi je les touche , comptez 
qu'ils font morts. Au refte , il faut première- 
ment attendre l'excommunication 5 car , )uf- 
qu'à ce moment, ils me tiennent , ils font 
mes pâfteurs , & je leur dois du refpeâ:. J*ai 
là-deflus "dés maximes dont^je ne me dépar- 
tirai jamais , & c'eft . pour cela même que 
je les trouve bien peu fages de m'àimer mieux, 
loiip que brebis. 

?■ ■ f" r ■ * ■! '' ■■■" ' ' ■ ■ ':■ ■ Il . Il . 

. . , L E T T KE^ " 

• A M. L A L L I A U D. 

Motîers t le 7 Ai^til ij6^, '" ' 

Jt^u I S Q vt VOUS le voulez abfolumentrMon- 
fieur , voici deux mauvaifes éfquifles que j'aî 
fait faire , faute de mieux , par une manière 
de peintre qui a paflfë par Nedchâtel. La grande 
eft un profil à la filhouette , où j'ai fait ajouter 
quelques traits en: crayon , pour mieux dé- 
terminer là pofition âit% traits; J'autfe eft un 
profil tir^ à la vue. On r^e. trouve pas beàû-^ 
ç<?up4^ i;eipr^mblanceà Tuln ni à Tautxe, jerl 
fiiis fâché,, mais je; n'ai pu faire mieùx^ ^jé 
crois mênae que vous: me; fautiez quelque gué 
de <cette penfite attention , fi vous connoiffiezla 
fituaticfn-QÙ j'éçpis , quand j« me fiiis ménagé 
Jlô mw3açx¥J ;4e .vws QQn;q?lairçr • . . - . 

I4 



/ 
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11 y a un portrait de moi, très-reflemblant , 
dans Tappartement de n>adame la maréchale 
de Luxembourg» Si M. le Moine prenoit la 
peine de s y tranfporter & de demander , 
dejna part, M. de la Roche, je ne doute 
pas qu'il n*eût la complaifance dé le lui mon- 
trer. 

Je ne vousconnois , Monfîeur, que par vos 
lettres , mais elles refpirent la droiture & 
Thonnêteté > elles me donnent la plus grande 
opinion de votre anie , Teftime que vous m'y 
témoignez me flatte, &'je fuis bien aifeque 
vous fâchiez qu'elle fait une dçs confolations 
de ma vie. 



LETTRÉ 

A M. p U P E Y R O U. 

Vendredi , xi Avril 176^. 



p 



r TrU s j^étois touché de vos peines , plus j'étoîs 
fâché contre vous ; & , en cela y j*avois tort $ 
le commencement de votre lettre me le prouve. 
3 e nefuis pas toujours raifonnàble , mais j'aime 
toujours qu'on me parle raifon. Je voudrois 
cbnnoître vos peines pour les foiilager , pour 
les partager du moins. Les vrais épanchemens 
du cœur veulent, non - feulement Y^mtié^ 
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mais la familiarité ; & la familiarité ne vient 
que par Thabitude de vivre enfemble. Puifle 
un jour cette habitude fi donce , donner entre 
nous à l'amitié tous fes charmes ! je les fen- 
tirai trop bien , pour ne pas vous les faire 
fentir auffi. 

Au train dont la neige tombe , nous en 
aurons ce foir plus d'un pied : ce^ , & mon 
état encore empiré , m'ôtera le plaifir de vous 
aller voit âuffi-tôt que je TeCpérois. Si -tôt 
que je le pourrai , comptez que vous verrez 
celui qui vous aime/ 



LETTRE 

A u M Ê M E. 

..... 22 Avrii 176^, 

JL' A M I T I É eft une chofe fi fainte , que le 
nom n'en doit pas même être employé dao» 
lufage ordinaire. Ainfi , nous ferons amis , 
&: nous ne nous dirons pas mon ami. J'eus 
un furnom. jadis que je crois mériter mieux 
que jamais. A Paris , on ne m'appelloit que 
U Citoyen. Rendez-moi ce titre, qui m'eft fî 
cher, & que j'ai payé fi cher; faites même 
enforte qu'il fe propage', &r que tous ceux 
.qui m'aiment, ne m'appellent jamais Mon-- 
f^r î mais, en parlant de moi, k Citoyen^ 
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& en m'écrivant , mon cher Citoyen. Je vous 
charge de faire connoître ce que ^è délire, 
&C je crois que tous vos amis & les miens., 
me feront volontiers ce plaifir. En attendant, 
commencez par donner l'exemple. A votre 
égard, prenez un nom de fociété qui vous 
plaife , & que je puifle vous donner. Je me 
plais à fooger que vous devez, être un jour 
mon cher hôte , & j'aimerois à vous en don- 
ner le titre d'avance ; mais celui-là , ou un 
autre , prenez-en un qui foit de votre goût „ 
& qui fupprime entre nous le mauflade mot 
de Monfimr , que l'amitié & la famjliarité 
doivent profcrire. 

Je foufFre toujours beaucoup.- Je tous em- 
braflfe. 



LETTRE 

A M. D' I V E R N G I s. 

MotierSf le aa Avril 1765. 

J'AI reçu , Monfîeur , tous vos envois , & ma 
fenfibilité à votre amitié augmente de jour ea 
jour : mais j'ai une grâce à vous demander , 
c'eft de ne me plus parler des afiàires de Ge- 
nève, & de ne plus m'envoyer aucune pièce 
qui' s'y rapporte. Pourquoi veut -on abfolû-. 
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ment , p^r de fi triftes images , me faire finir 
dans l'afflidion le refte des malheureux jours 
que la nature m*a comptés , & m'ôter un repos 
dont j'ai fi grand .befoin & que j'ai fi chère- 
ment acheté ? Quelque plaifir que me faffe, 
votre correfpondance , fi vous continuez d'y 
faire entrer des objets dont je ne puis ni ne 
veux plus m'occuper , vous me forcerez d'y 
renoncer. 

Je vous remercie du vin de Lunel : mais , 
mon cher Monfieur , nous fommes convenus, 
ce me femble , que vous ne m'enverriez plus 
rien de ce qui ne vous coûte rien. Vous me pa- 
roitfèz n'avoir pas pour cette convention la 
même mémoire qui vous fert fi bien dans mes 
commiflîons. 

Je ne peux rien vous dire du chevalier de 
Malthe; il eft encore à Neuchâtel. Il m'a ap- 
porté une lettre de M. de Paoli , qui n'eft cer- 
t^nement pas fiippofée. Cependant la con- 
duite de cet homme-là eft en tout fi extraor- 
dinaire, que je ne puis prendre fur moi de 
m'y fier, & je lui ai remis pour M. Paoli 
une réponfe qui ne fignifie rien, & qui le 
renvoie à notre correfpondance ordinaire, 
laquelle n'eft pas connue du chevalien Tout 
ceci , je vous prie , entre nous. 

Mon état empire, au lieu de s'adoucir. Il me 
vient du monde des quatre coins de l'Europe. 
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|e prends le parti de laifler à lapofte les lettres 
que je ne connois pas , ne pouvant y fuffire. 
Selon toute apparence, je ne pourrai guères 
jouir à ce voyagé du plaifir de vous voir 
tranquillement. ' Il faut efpérer qu'une autr« 
fois je ferai pkis heureux. 



Le t t r e 

A M. DU PETROUe 



29 Avril 1765. 



J'ai reçu votre préfent ( * ) ; jie vous en re- 
mercie; il mé fait grand plaffir, & je brûle 
d'être à portée d'en faire ufage. J'ai plus que 
jamais la paflïon de la botanique , mais je 
vois avec confufion , que je ne connois pas 
encore aflez de plafttes empiriquement, pour 
les étudier par fyftême. Cependant je ne me 
rebuterai pas j &• [e me propofe daller dans 
la belle faifon pafler une quinzaine de jours 
près de M. Gagnebin , pour me mettre en état 
du moins d^ fuivre mon Linnxus. 

J'ai dans la tête que , fî vous pouvez vous 
foutenir jufqu'au temps de notre caravanne^ . 
elle vous ga;-antira d'être arrêté durant le reftô^ 



' (*) Le8 ouvrages de Lmn^us. 

V 
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île l'année , vu que la goutte n'a point de plus 
grand ennemi que Texercice pédeftre. Vous 
devriez prendre la botanique par remède, 
quand vous ne la prendriez pas par goût. Au 
, refte je vous avertis que le charme de cette 
(cience confifte fur-tout dans Tétude anato- 
mique des plantes. Je ne puis faire cette ét;udc 
à mon gré, faute des ihft rumens néceffaires, 
comme microfcopes de diverfes mefures de 
foyer , petites pinces bien menues , femblables 
aux bruflelies d^ joailliers ; çifeaux très-fins 
à découper. Vous devriez tâcher de vous 
pourvoir de tout cela poUr notre courfe ; &: 
vous verrez que Tufage en eft très-agréable 
& très-inûrudif. , 

Vous me parlez du temps remis ; il ne left 
affurément pas ici, j'ai fait quelques eflais de 
fortie qui m'ont réuffi médiocrement, & j^amais 
^ns pluie. Il rne tarde d'aller vous embraffer ; 
mais il faut faire des vifites , &: cela m'épou- 
vante un peu , fur-tout vu mon état. 

Quand verrez-vous la fin de ce vilain procès ? 
Je voudrois auffi voir déjà votre bâtiment fini , 
pour y occuper ma cellule , &: vous appeller 
t«ut de bon , mon cher hôte 5 bon jour. 

\ 
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AU M Ê,M E. 

Jeudis U 23 Mai 1765. 

J' E S P è R E , mon cher hôte , que cçtte vilaine 
goutte n'aura fait que vous menacer. Danfez 
& marchez beaucoup ; tourmentez-la fi bien 
qu'elle nous laifle en repos projeter , &: fairi 
notre courfe ; on dit que les pèlerins n'ont ja- 
mais la goutte ; rien n'eft donc tel pour l'éviter, 
que de fe faire pèlerin. 

Sultan m'a tenu quelques jours en peine ; 
fur fon état préfent je fuis parfaitement raf- 
furé : ce qui m'alarmpit le plus étoit la promp- 
titude avec laquelle la plaie s'étoit refermée. 
Il avoit à la jambe un trou fort profond, 
elle étoit enflée 5 il foufiroit beaucoup , & ne 
pouvoit fe foutenir. En cinq ou fix heures > 
avec une fîmple application de thériaque, 
plus d'enflure, plus de douleur, plus de trott, 
à peine en ai-je'pu retrouver la place; il eft 
, gaillardement revenu de fon pied à Motiers , 
& fe porte à merveille depuis ce temps - là : 
comme vous avez des chiens, j'ai cru qui! 
étoit bon de vous apprendre l'hiftoire de mon 
fpécifique \ elle eft au^ étonnante que certaine. 
U faut ajouter que je l'ai mis au lait , durant 



Digitized by 



Google 



A Ml D U P E T R O U. I4J 
quelques jours 5 c'eft une précaution qu!il faut 
toujours prendre, fi -tôt qu'un animal eft 
bleffé. 

Il eft fingulier que , depuis trois jours , je 
reflens les mêmes attaques que j'ai eues cet 
hiver ;. il eft conftaté que ce féjour ne me^ïaut 
rien à aucun égard. Ainfi mon parti eft pris ; 
tirez- moi d'ici au plus vite. Je vous embrafle. 



LETTRE 

A U M Ê M E. 

Mardi ,ie 11 Juin 17$^ • 

S I je refte un jour de plus , je fuis pris 5 je 
pars donc , mon cher hôte , pour la Perrière , 
où je vous attendrai avec le plus grand em*- 
preflement, mais fans m'împatienter. Ce qui 
achève de me déterminer, eft qu'on m'ap- 
prend que vous avez commencé à forrir. Je 
vous recommande de ne pas oublier parrai 
Tos provifions, café, fucre , cafetière , briquet, 
& tout Tattirail pour faire , quand on veut , 
'du café dkns les bois. IPrQnezLinnœus Se Sou- 
' rages , quelque livre amufant , & quelque jeu 
pour s'amiifer plufieurs fi l'on eft arrêté dans 
-une maifon par le mauvais temps. Il faut tout 
prévoir pour préveuir le défœuvrement &C 
l'ennui. 
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Bon jcnti je compte. partir demain matin,* 
s'il fait beau , pour aller coucher au Locle y 
& dîner ou coucher à la Perrière le lendemain 
jeudi. Je vous embrafle. 



Hrq 



LETTRE, 

A U M Ê M E. 

A la Ferriirâ , U i6 Juin 176^. 

JVl E voici, mon cher hôte , à k Perrière o\i 
je ne fuis arrivé que pour y garder la chambre , 
avec un rhtin:\e aflFreux , uneaflezgrofle fièvre ^ 
& une efquinancie , mal auquel j'étois trés^- 
fujét dans ipa jeunefle , mais dont j'efpérois 
^ue l'âge m'auroit exempté. Je me trompois y 

^ cette attaque a été violente , j*efpère qu'elle 
fera courte. La fièvre eft diminuée , ma gorge 
fe dégage , j'avale plus aifément , mais il m^jeft 

• encore impoffible de parler. 

Au peu que j'ai vu fur la botanique , ^ 
comprends que je repartirai d'ici plus ignorant 
que je n'y fuis arrivé 5 plus convaincu du moins 
de mon ignx>rance , puifqu'en vérifiant mes 
connoiflances fur les plantes , il fe wouve que 
plufieurs de celles que je croyois coanoîtrc, 
je ne les çonnoifTois point. Dieu foit loué j 
c'eft toujours apprendre quelque chofe que 

d'apprendre 
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d^appreadre qu*on ne fait rien. Le liieflager 
attend & me prefle ; il faut finir. Bonjour ^ 
mon .cher hôte> je vous embrafle de tout, 
mon cœur. 



LETTRE 

' ^ ■ ■' a' u~ même. '- ^. 

' ' ; Brot^ UlMJidi 15 Juillet 176 j;! , 

Vos gens, mon cher hôte, ont ëté bîeit 
mouillés & le feront encore , de quoi je fuis^ 
bien fâché ; ainfi trouvant ici un char-à-banc, 
je ne les mènerai pas plus loin. Je pars lô cœut 
plein de vous, & auffi emprelïë de vous re-^t 
yoir^ que fi nous ne nous étions vus depuis, 
long-temps. Puiffé-je apprendre à notre pre- 
mière entrevue , que tous vos tracas font finis ^, 
& que vous avez Tefprit auffi tranquille, que, 
votre honnête cœur doit être content de lui- 
même , & ferein dans tous les temps ! La ce-. 
rémonie de ce matin met dans le mien la fa- 
tisfadion la plus douce. Voilà , mon cher hôte , 
les traits qui me peignent au vrai Tamé de 
milord Maréchal, & memontrent qu'il connoît 
la mienne. Je ne connois perfonne plus fait: 
pour vous aimer , & pour être aimé de vous^ 
Comment ne verrois-je pas enfin rétmis tous 
ceux qui m'aiment J Ils font dignes de s'aijmer 
tous. Je vous embrafle. 
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: ^ ^ L E T T R E . 

A M. D* I V E R N O I $• ' 

MôtUrs , /e I S Août 1765. 

J 'A I reçu toirs vos envois , Monfîeur , & je 
vou^ remercie des commiflSons 5 elles font fort 
bien , & je vous prie aiiffi d'en faire mes re- 
ftreïcîmens à M. de Luc. A TégaTid âks abri- 
cots, par refped pour madame d'Ivernois je 
vètix bien ne pas les renvoyer ; mais j'ai là- 
deffiis deux chofes à vous dire , &: je Vous les 
drV pour la dernière fois. L'une» qu'à faire aux 
gens Aqs cadeaux malgré eux, &r à'iesfervir 
à notre mode & non pas à la leur, je vois plus 
dé vanité que d'amitié. L'autre, que je fuis^ 
très-détèrminé à fecouer toute efpëce de joug 
qu'on peut vouloir m'impofer malgré moi , 
quel qu'il puifle êtffe ; que quand cela ne peut 
fe faire qu'en rompant, je romps-îs & que 
quand une fois j'ai rompu, /je ne renoue ja- 
mais ,' c eft pour la vie. Votre amitié , Mon- 
fîeur, .m'eft trop précieufe , pour que jç vous 
pardonnàfle jamais de fti'y avoir fait' renoncer* 
Les cadeaux font u n petit commerce d^ami tié 
fort agréable quand ils font réciproques. Mais 
ce commerce demande de part &: ' d'autre dé 
la peine &: à^s foins 5 & la peine & les^ foins 
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Ibntlefiéau de ma vie: j^itpç mj[çu.x nn qnaitr 
d-lieiir» 4*<>i{ix€t?é quf^tpweftj^g^,- confitures de 
la terre. Voulez-vous me faire des préf^af 
qui foi^]^ pour mon '<oeur ;4'mik prix Ineifti- 
mabk-ï ppQourez-moi.cJpsJoilîrs , fauyeznmc^ 
des vifites , fourniflèz-moi des moyens de n'é- 
crjre à perfgniie. Alors je vous devrai le bon», 
heur de ma vie , & je reconnoîtrai les foins 
du véritable ami. Autreméiit-non. 

M. M.^ ...... eft venu ^ui cinq. ou. fixièpe ; 

j'étois malade , je n'ai pulç voir ni lui îîi fa' 
compagnie. Je fuis bien aife de favoir que les 
vîfites; que. vous me- forcez /.de faire m'eâ ^ 
attirent;, Maintenant que je fuis averti, fi jV* 
fuis repris ce fera ma faute. ,,, 

Votre M. de F. . . . .. ,; qvn, part de Bordeaux 

pour TOeL y en^ç v^ir > ; dâ ' s'emb^r rafle pas . û 
cela mé oonvient ou nqjî, C^oip^e il fait tous 
fes p6Ôt$ -afjrangemLens fà^ moi, il ne trou- 
vera pas mauvais , je peirfe^.que je prenne 
ks miens fiias lui. ];; 

Quant i^M. jLiotardj/fqn voyage ayant un 
but déterminé , qui ;fe rapporjte plus à moi 
qu'à lui , il mérite une e:^çeptior> , & il l'aura. , 
Les grands -Italens exigent des égards.. Je ne 
réponds piSL qnUl me'^rouye .en état de me 
laiffer .geindre , rnais j4 réponds qu'il aura 
Keu d'être content de la réception que \e lui 
ferai* Au refte, avertiflk-ie qi»? , pour être sûj . 

K i 
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tléîric trouver, & de me trouver libre , 3 
«e doit pas veiik ârVant le 40U le 5 de fep-^ 
temWe. -- '-- • ' / . 

■ ■ J'ai vu ^puis' (juèlcjue temps beaucoup 
if Anglois ,^ mais M. Wilkes n'a pas^aru que 
je fâche. ' : ^ 



. LE T T RE 
; A M. DÉ SAiNT-BHissaw/ 

J*AT reçu, MonfieuT'i votre lettre du 27 dé- 
cembre. J'ai lu auffi vBs deux écrits. Malgré le 
plaiiîr que m'ont fait l'un & l'atitre, je né 
ihe repens point du mal que je Vous ai dit 
du premier. Se ne doutez pais ïjûe je rîe vous 
en eufle dit du fécond , fi vous nVeiiflîez con- 
fuite. Mon cherTSaint-Briflbn, jenevoùs dirai 
jamais affez aVec quelle douleur je vous vois 
entrer dans une carrière couverte de fleurs & 
fémée d'abîmes', -où Ton ne ^ut éviter de 
fe corrompre ou' de fe perdre , :oû l'on de- 
vient malheureux ou méchant à mfefure qu'on 
avance , & très - fouvent fun & l'autre avant 
d'arriver. Le métier d'auteur n*^ bon que 
pour qui veut fervîr les pafllons des gens qui 
mènent les autres, mais pour qui veut fincè- 
xcment le bien de l'bunwnité , c'eft un métier 
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'fbnéfte. Aurez<-vaus plus dé zèle <|Ke moi ponn 
hr |Mfticei74pounlà vérité ^.ikkie tout ce qui èflî 
hoîïq^é &i.boo- Aurez -TOUS des femipiôB% 
pliisi dé(inté«e£é$ y une : religÎQÏi plus dQ^ce^; 
plus .tbiéçaritafe i plus puçeyplustf^nfëe' i Afpi-* 
xcf ez-^âusri iinoins dercholib; &ivfe>5?Tîi5QUSr 
uneTouJtenpIùifolitaite., irez- vous fur feçljie-^ 
ràiu'de mbiixsdeLgens/.diQquerez-^vous moins» 
de rivaux & ' de concurrens.^ éviterez '- vou^. 
avec plus de foin dejcr^i^ les intérêts 4^ 
peribnne> Et toutefois yçfas, sspyez. Je pçiJ^is 
cominent il exifte dans/le mond^^ufi feulJ^oîîrt* 
itête hpmme à qui mon- exeiï^le ne /aflfe^g j& 
tomber la plumie des mains^ Faites 'du Jjiepy. 
mon cher Saint-Erifl8ï©^i!iEVii5#on pa&de^Uyre^^ 
Loin de^forri^r^l^s tn^ejb^n^i^ np. fon(r 
que les aigrijr.Xe meîlle^tyi^vfff^ £^it très-pei^ 
de biea aux hpnxBieSi.&^aucoupde mal à 
fbn auteur. Je vous ai déj4 vu aux chfm.pj 
pour uaebrochurequin'étqit pas même foit 
mal-honnête vÂ quoi devezrvous vous attendcei; 
fi ces cbofes vousi bleflent déjaï : • :;:^^- 

Comment ppuyez-vous croireque je yeuillâr 
paflèr pn Cotfe , l^hant que les troupes^ fran-^ 
eaifes y font î Jugeznvpus que je n'a^e pas aflea 
4© mes malheiirs^j.fans ea all^r chercher ^.au^ 
très! Non^ Monfieurî dans Taccfiblement^alf 
)e fuis, j*ai befoin de reprendre hjtleine-^ j'ai 
.befoin d'ajyi^r plus loip de; Genève cherchçj|^ 
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>itftf de jrepQSi,caT ori ne m*ed 
^4 •»* part ija Ibrig for Ja. itçcmî Je oa 

^kW d« quel^ côté: j'irai i, il .w^-jaD(*ieai cefta 

i&jâii7f> fn^^^^i^'^i^' qaélqué retriit&f^iQe^pottf 

tny innfphmef ttouê-à-Êtit i> où 1 iïit rat i -hu-f 

jliftnité de me recevoir )&? dercrôiatâer Bioûrk 

ei^ pâhc; Mais oii Iz ttx>nver paràii lei clir^ 

rfèns? La Turquie eflT' tfop^ldib dSd. ' j ' 

2-^îlIé deutèr paîS ,<<5lMr Saint^Btifibri, <|Ui*iI: m 

lïfé-ldt fort dài* 'de voui avoif "pour corn-* 

i!â§iïoi*^è>ôyBgev-{^ coûfôlatetrr, 'ppw 

g^rdé-iâklîic^' 'î ^ fiSàié * ^j^ comr^ ce mémd 

wyagé de gralide* ofejé^oiis pw fiatpport à 

^oiis. Pteimèffeteefe*/'Ôt«-V<>«5 dcj'eïpritde 

fce confultér fur rieû|-&' d'avoir- la môindffsr 

ielïburce cbmre l*ëniMii déS^s mon entretien.' 

L^éttJtrrdiïïeméhfc bu ïné'jeifenf dfes-.agitaïiod» 

'fins >efâcfte,'H'^-i*eftd^' ftSp^éVh^i-téÉeeft 

«hlethargîè rméfi cdè^^^^^ je ne 

fens ni ne peiirfe'^3;*ll mè #eifo'uft feiilt plaiflr 

Hans-Ià vî^5: fàimë eftcôre^à'^firSit^fei^;' rrtais 

êii-iH$rcTiiftrt? fèf hé' [rêvé p«t« - IrWlttî^ 4^ ^*ai lé* ' 

feiiîarmns ^é3 bt^èS tjliTiiSéfi-^^tft ; ^& rieti 

iïî^tiS^poiîy^fiPèmâf^^^ à itec<innbîrf'ë 

én^ chémîiî'''*qïièîques'plânfes i mais raà' mé-* 
feitJitie eft iïkïitàièùt ctétUé , çlfé'fiè peut p€tt 

: î - 
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même aller jufques-là* Imaginez le plaifir de 
voyager avec un'^pareil automate. 

Ce n*eft pas.tout. tfé fens le mauvais eflfet 
que votre voyage ici fera pour vous-même. 
Vous ri*étés déjà pas; trop bieii auprès des 
dévots ;. voulez-vous achever de vous perdre? 
Vos compatriotes mêipaes i en, général , m 
vous pardonnent pas.de, me confult^r ; çoip- 
ment vous pardonnerojent - ils de m'^ime^ î 
Je fuij? très - fâché que vous m'ayez npmmé. 
à la tête. de votre Afifte, Ne faites .plus rpa-^ 
^eille fottife , ou je me brouille avec .voiiSt 
tout de bori. Dites-moi fur-tout de quel œil 
vous croyez que votre famille verra,, ce 
voyage î Madame votre mère en frémira. Je 
fémis piQi-même àpenfer aux funefte^. gfïçts 
qu'U çeUjt produire auprès de vos procl^ess 
&r VQW voulez que je. vous la^ilTe faire ÎÇ'eft 
voidoju: que je fois le dernier de5 ^hommes. 
Non.> ,;Mpnfieqr , obtenez l'agrémçat de 
madame votre mère, & venez ; ie^vous^CT^-r 
braflfe avec la .plus grande Joie ^ mais, fans 
cela aW, parlons. pJlus.../ ., 
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LÉ T t.R E 

A M. P U P E Y R p Uv 

,-: ;. Straibpurg^ vj Nôypmhrciy6'j: 

E reçois ^ mon cher hôte , votre lettre. Vbûs 



j 

aurez vu , par les miennes ,^que je reiïôiice 
ibfolumeht au voyage cfe Berlin-, du moins 
pouf cet hiver, à' moins que mîlôrd Maré- 
chal, à qurj'ai écrit, ne fût d'un avis ^con- 
traire. Mai? |e le connois \ il veut nrpn' repos 
fur' toute chofe , ou plutôt il û'e 'veut' que' 
cela. Selon toute apparence , je 'p'aflfèraî 
rhivèf ici. L'on ne petit rien ajouter aux 
inarquesr de bienveillance ^ d'éfïime , ' & nième 
de refpeift qu'on nf y donne , depuis !Vf. le 
iVIafëcfiài' éf' les thef^' du pays , fufqù jaux' 
demlers^dû^ peuple. Ce^ qui vous furprèhdra:, 
eft qtreïes gens d'églife femblent vouloir pen- 
cha-if ''éîicci^re' fur iés autres, îls ont Vaîr de 
me-iditev'dany leurs manières : Dipngtu^-ntiiii 
de vos minijhes ; vous voye:^ que nous" fie yùijbtts' 
pas comme eux. 

Je ne fais pas encore de quels livres j'aura^î 
befoin j cela dépendra beaucoup du choix 
de ma demeure ; mais , en quelque lieu que 
ce foit , je fuis abfolument déterminé à re- 
prendre la botanique. En conféquence , je 
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Vous prie de v'ouîdir biéin ïàîre 'tiïer-d'a-^ 
vance tous les liVVei qui en traitent , figures 
& autres /& lès "bien encâifler. jè vôudroiaf 
au in. que mes herbiers &' plantes sèches, y. 
îuflent 'joints. Car ne 'connôiflaht pas, 4 
beaucoup près , toutes les plahtîes'-qui* y font ; 
j'en peux tirer encore beaucoup d'iftftrudiôn 
fur les plaùtes de îaSuiffe que je rie trouverai 
pas ailleurs. 'Sî-tôtr que je ferai arrêté ] je con- 
feçret-ai le goût q[ue j'ai pour -leshëf biefs , à 
fpus eil faire tinatiffi complet qu'li. me fera 
^offiblè, &: dont Je tâcherai que vous foyèï 
contend*''- " ^'•/'■' '^ '' ^ ' '-ri---- ': 
~ /Mon" cher hôte , je, ne donne paS fea con- 
fiante â demi.* 'Vffitez , arràhgeiPtous mes 
papiers*, lifez'fc ffcùiiletez totft fôris (crupule. 
Je Vous plàiifis de Fennui que voiis^ donner* 
toutce fatras faris'dioix ; &: je Vous remercie 
dé Pordre qtievou!f y voudrez mettre; Tâchez 
dèf lie paschâhgeï lés numéros dés paquets.; 
afin qu'ils nous jfervent toujours d'indication 
pour les papiers dont je- piiis aVbîf-befoini 
Par exemple , je fuis dans le cas de défîrer 
beaucoup de faire ufage ici de deux pièces qui 
font dans le N"". iz. L'une eft J^ygmalion, 6c 
l'autre l'Engagement téméraire. Le diredeur du 
fpedacle a pour moi mille attentions. Il m*a 
donné pour mon ufage , une petîte loge 
grillée 5 il m*a fait faire une clef d'une petite 
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noftrc. Je ne défefpèf e f^LS-^deSi .^Eioyens:' de 
nous voir plus agréablement &: plus à notre 
aife ; mais cela eflf encore dànV les fiiturs con- 
tingens. D'aiUetirsiji'étant pas- encore ddcidé 
fur moi-même , je ne le fuis pas fur le vo- 
yage de madembifelle le Vafleur. Cependant 
fi- 'VOUS vene:^, vom ête5 sûr de me trouvei 
éticore ici;- & , djins ce cas , ^e ferois bien 
aîfe d'en être inftfUit d'avance , afin de vous 
faire préparer un logement daïis cette maifon? 
car je ne fuppofé pas que vous vouliez que 
nous foyons fëparés. ; . ; 

-■L'heure prelTe y le mondjs .vie;iit; je vous 
quitte brufquement, mais mon cœur ne vous. 
qtiitte pas. ' .. .' : j.- zr^l) ./ . 



L E T T R E ,. 

* '■* • . , ' « '. ' ' ■ . 

f ■ ' Strasbourg f ^ù''N(Afcmhre 1^6$^' 

1 oX)T bien pefé , je me déterminé à paflibr: 
en. Angleterre. Si j'étois en état, -je partirai 
dès demain ; mais ma rétention îne -tour-r 
mente fi cruellement , qu'il faut Jaiifer cal- 
tnei; cette attaque. Emplpyant ma reflburce 
ordinaire , je compte être en état de partir dans 
huit pu dix jours 5 ainfi nje m'écrivez plus 
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ici';, VJÔtiie.léttiseîn^'nVy trottteçoic pas; avejcr 
tifTeZy'.^e ^vQi8s;{Ufiô^:,.niademqifeUe le Vaflfeuç^ 
dek'ir^cnLérçhQfe^ je c^mptf ^ipja^rêter àPàrif 
quinze jours ou trois femainesj^^je yousr^en-^ 
verrai monjidrefle avant de partir; Au refte 
vous pouvez toujours m'?crîre "par M. dé 
Luze, que je.' • compte jotncife à Paris , & 
faire avec lui le voyage^ Je fuis .très - fâché 
de n'avoir pas encore écrit a madame de 
Luze. Elle mb rend bien ^eu de jufticé , fi 
«Ue eft inqi^iièf^ de n^es. fèatinaens. Ils font 
tels qu^elle les mérite ^ & c'eft toqt dire. Je 
m'attache auflî très-y éntabjleipent à fon maril 
Ha Tair froid & lé cœur chaud ;^ il reflemtle 
en cela à mon cher hôte, voilà les gens qu'il 
me faut. , ^_ . \ 

J'approuye^^très - fort d'ufer fpbrement de 
la,pofte, qu^3 -en Suiffe , eft devenue un bri- 
gandage publ je : elle, eft plus refpedée en 
France 5 mais Jes ports y font exorbitans , &r 
l'ai, depuis ;mon arrivée ici,, plus de cent 
francs en ports de lettres. Retenez & lifez le^ 
Jettres qui vous viennent pour moi ', ne 
m'envoyez que celles qiù l'exigent abfo- 
lument. Il fuffit d'un petit extrait des autres! 
, Je reçoist en. ce moment votre paquet N^, 
Io# Vous devez avoir reçu une de inès lettres, 
pu je VOUS- pripis d'ouvrir toutes celles qui 
yous yenoieat à moA^adr^çrAinfi vos fcru- 
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ïmles font fort déplaces. Je ne fais fi je vous 
écrirai encore avant mon départ ; mais ne 
m'écrivez plus ici. Je vous embràfiè de Ja plus 
tendre amitié. 



L E TT RE 

a" m. b; I v e r n g I s. 

Strasbpurg^ k^ Décembre 1765. - 

V ô u S lie doutez pas , iVlonfîeur , du pîaifîr 
avec .lequel j'ai reçu vos deux lettres ôd: celle 
de M. de t«uc. On s'attache à ce qu'on aime 
. à proportion des maux qu'il nous coàte. Jugez 
par-là fi mon cœur eft toujours au milieu de ' 
vous. Je fuis arrivé dans cette ville malade & 
rendu de fatigue. Je m'y repofe avec le. 
plaifîr qu'on a de fe retrouver parmi des 
humains , en fortant du milieu des bêtes fé- 
roces. J'ofe dire que depuis le commandant 
de la province jufqu'au dernier bourgeois de 
Strasbourg, tout le monde dëfiroit de me 
voir pafler ici mes jours ; mais telle n'eft pas 
ma vocation. Hors d'état de foutenir la route 
de Berhâ, je prends le parti de paflèr- eii 
Angleterre. Je m'arrêterai quinze jours ou 
trois femaines à Paris, & vous pouvez m'y 
donner de yos nouvelles chez la yeuva 
Duchefne , libraire, rue Saint^Jacques. 
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Je vous remercie de la bonté que vous 
avez ^u de fonger à mes commiffiôns. J'a:i 
d'autres prunes à 'digérer , âinfi dîfpofez des 
vôtres. ' Quant* aux bilboquets & aux mou- 
choirs , je voudfoîs bien que vous puffiez 
me les envoyer à Paris ; ils me ferdient grand 
plaiftr ; mais à caufe que lès mouchoirs font 
neufs, j'ai peur que cela ne foit' difficile. Je 
fuis maintenant très-en état d'acqùitrer votre 
petit mémoire fans m'încomm^der:' Il n*ea 
fera pa? de même lorfqu'après lei frais d'un 
voyage long & coûteux, j'en ferai à ceui 
de mon premier établiflement en Angleterre. 
Ainfi, je vaudrois bien que vous vouluffiez 
tirer fur moi- à Paris, à vue, le montant 
du mémoire en queftioii. Si Vous voulez abfo- 

. lument remettre cette affaire an temps où je 
ferai plus tranquille , je vous prie au moins 
de me marquer à combien tous vos débour- 
fès fe montent , & permettre que je vous en 
fafle mon billet. Confidérez , mon bon ami , 

. que vous avez une nombreufe famille à que 
vous devez compte de l'emploi de votre 
temps, & que le partage de votre fortune, 
quelque grande qu'elle puiflê être , vous 
oblige à n'en rien laiffer diffiper , pour laifr 
fer j:ous vos enfans dans utië aifance hon- 
nête. Moi j de mon côté , je ferai inquiet 
fur cette petite dettë^ tafit qu'elle ne fera 
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pas .OU payée ou réglée. Au relie, q^uo^ue 
cette violente expullion pie dérange, après 
un peu d*embarras je me rétrouverai du, pain 
& le nçceOaire pour le rette .de mes jours , 
par des arrangemens dpnt je dois vous avoir 
parlé j & quant à préfent riea ne me manque. 
J'ai tout l'argent qu'il me faut pour mon 
voyage &^ au-delà, &, avec un peu d'éco- 
nomie , je compte me retrouver bientôt 
au courant comme auparavant. J'ai càx vous 
devoir ces dé$ails pour tranquillifer votre 
honnête cœur fur le compte d'un homme qu« 
vous aimez. . _ : 



, LETTRE :^\:y 

A M. D E L U Z E. 

Paris , 1$ Décemhfe ij6ç 

J'ARRIVE chez madame Duchefne plein du 
délîr de vous vofr , de vous ^mbrafler , & . 
de concerter avec vous le prompt voyage de 
Londres, s'il y a moyen. J^ fuis ici dans la» 
plus parfaite fureté; j'en ai en poche raflu-* 
rance la plus précife (*), Cependant , pour, 
éviter d'être accablé , je veux y refter le 

(*) U avoit un paffc-port du miniflie bon pour trois mois, 
' ^ • ^ * moins 
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' moios qu'il ibô âra pofGble, &^gâtirder le 
plus parfait incognito $'il fe peut. Aînfi ne 
ttie décelez , jè*vous prie , à qui que ce foit. 
Je voudrois yoiji^s aller voir, mais pour ne^ 
J)as promener mon bonnet dans les rues (**) ^ 
îedéfife que vous puiffiez venir vous-même 
le plus tôt qu'il le pourra. Je vous^^mbr^fli^^ 
Mbrifieur , de. touf,mon cœun ^ 



oi^a a 



^:i^ 



^ : i::^T T R e . _ ^^ 

r-r '■ •• • À'.u;'' M Ê M iB, ;■' ' ' /• 

_ , . , . 12 Décembre 17BÇ. 

t AFFLICTION, Monfieur, où la perte 
•d'un père tendrenient aimé plonge en ce 
moment madataie de V. . . • . ne me' permet 
pas de me livrer à des ahiiifemeiis, tandis 
qu'elle eft dàris les larmes. Ainfi nous n'au- 
rons point de mufique aujourd'hui; Je ferai 
4cependant chez moi ce foir comme à l'or- 
dinaire 5 & s'il entre dans vos airrangemens 
d'y pafler , ce changement ne m'ôtera pas le 
plaifir de vous y voir. Mille faluta^ions. 

(*) U portoit encore rhabillement d'Arménien. 



'U 
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Êieîkiïroîs, Monfîeùf, durer plus Iom- 
temps fur ce théâtre public," Pdurriez-vous , 
par charité , accélérer ua^eu notre dépaitsî 
M. Hume confent à. partir^ le jeudi, z à 
midi , pour aller couchèt i Senlis, Si vous 
pouvez vous prêter à cetf rrangement, vous me 
ferez le plus grand plaifir. Nous n'aurons pas 
la berline à qilatre y ainfi , vous prendrez 
yotre chaife de pofte, M. Hume laJîenn^, 
& nous changerons Aq temps en temftt. 
Voyez , de grâce , fi tout cela vous cpa- 
vient, & fi vous voulez m'envoyer quelc^e 
chofe à mettre dans ma malle. Mille tendre;» 
falucadons* . 



LETTKE 
- À M. D ir P È y R o a 

JParîs Si le ij Décemhrt lyôj. 

J^ARRIVE d'hier au foir , mon aimable hôte 
& ami. Je fuis venu en pofte /mais avec une 
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bonpjB çhaife j âck ^ntes journées. Cepen- 
dant ^^(li failli ijtioiKir en route > j'ai.été foixé 
de wVarrêt^r à Epernay, &• j'y ai paflTé une 
tç^Ue :RW\5 q^»^ J9 JQ'ei^érpis plus revoir le 
joun îToutefois me vpiâ à Paris dans un ëtat 
aflpa: .^ffàble. Je ïi\$i \\i perfonne encore , 
. pas H^êipe M. de ^^i^ze j, jnais je lui ai écrit 
en ^f-riv^nt. J'ai lç.^plû§ grand befoin de 
repos , je i(brtirai le ivjoix^s qù.e je pourrai. 
Je ne veux pas m'expofer derechef aux, dînéç , 
&C aux fatigues de Strasbourg. Je ne fais fi 
TVr/de Luze eft toujours d'humeur de paflTer 
à . Londres. Pour ndoî ^ \é fuis déterminé à 
partir le plus tôt qu'il me fera poffible , Se 
tandis qu'il mè irefté encore des forces , pour 
arriver enfin en lieu de repos.. 

Jç, viens en ce moment d'avoir la vifite d© 
M.]d^ X-itze , qui jji'a r^rtii^ votre billet du 7, 
daié/d^ ;Berne* Vm écrit m effet la lettrç à 
]y[* k J^illif deNid^U-C^J , mais ^e ne voulus 
jtoim vous vcn parler pour ne poiiit vous 
^^ger^ *ce ibnt ,: je^ çiQi^ , ks .feules réti- 
çer^çe^ ^e J amitié permette. 

YyQ^i^^ viw Jetjtre .pQjur. cette pauyrè fiUe 
qui fft à rjile. Je .vous prie de la lui faire 
pai%Je plu3 prpmptÇAi^çt qu'il fe pourra; 

.' ;W' AIW 4uito POofertS. Tame XXIV des (Euvres , 
édiwnsin-a® & io-ia > & Tome XU de celle ïn-^^. 
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elle fera utUe à fa tranquillité. Dites , je votis 
fupplie , à Madame * * combien je fuis tou- 
ché de fon fouvenir , & de Tintérêt qu'elle 

- veut bien prendre à mon fort. J'atirois aflu- 
rément pafle des jours bien doux près de 
vous & d'elle; mais je n'étois pas appelle à 

i" tant de bien. Faute du bonheur que je ne 
dois plus attendre, cherchons du moins la 
tranquillité. Je vous embraflè de tout mon 
cœur. 



LETTRE 

a; m. . . . . ',;■ ' ' 

Avril iy(i6. 

J ^APPRENDS , Monfîeur , avec quelqiie fur- 
prife , de quelle manière on me traite à Lon- 
dres dans un public plus léger que jèn'aurpis 
cru. Il me femble qu'il vaudroit beaucoup 
mieux refufer aux infortunés tout àfile que 
de les accueillir pour les infulter ; & je vous 
avoue que Thofpirilité vendue au prix du 
déshonneur , me paroi t trop chère. Je trouve 
auffi que , pour juger un homme qu*on ne 
connoît point , il faudroit s'en rapporter à 
ceux qui le connoiflent ; & il me paroît bi- 
zarre qu'emportant de tous les pays où j'ai 
vécu , Teftime & la confidération des hon- 
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nêtes gens & du public , FAngleterre où j'ar- 
rive , foit le feul ou Ton me la refufe. G*eft . 
en même temps ce qui me confble ; l'accueil 
que je viens de recevoir à Paris / où j'ai palfê 
ma vie ^ me dédommage de tout ce qu'on 
dit à Londres. Comme les Anglois , un peu 
légers à juger , ne font pourtant pas injuftes j. 
fi jainais je vis en Angleterre auffi long-temps 
qu'en France , j'elpère à la fin n*y pas être 
moins eftimé. Je fais que tout ce qui fe pafle 
à mon ^ard n'eft pohit- naturel , qu'une 
nation toute entière, ne changé pas immé- 
diatement du blanc au noir fans caufe , & 
que cette caufè fecrète èft d'âeUtant plus dan- 
gereufe qu'on s'en défie moins V c'eft cela 
même qui devroit ouvrir les yeux du public 
fur. ceux qui le ttiènént , toais ils fe 'tachent 
avec trop d'adrefle pour qu'il s*avifé de les 
chercher oiï ils fonî:. Un jour il en fkura 
davantage , & il rougira de fa légèreté. Pour 
vous , Monfîeur, vous avez trop de fèns , & 
vous êtes trop équitable , pour être compté 
parmi ces juges plus févères que judicieux. 
Vous m'avez honoré de votre eftime ; je iiç 
n\ériterai jamais de là perdre , &: comme 
vous avez toute la mienne , j'y joins ht con- 
jpa,nçe que vous méritez.. 

ht 
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LETTRE 

A M"' DE C R É Q U r. 

Mai i'/ii. 

Xjien loin de vous oublier. Madame^ j^e 
fais ua dç mes plaifîrs daus cettQ retraite do 
nie rappeller les heureux t^mpis de ma viç. 
Ils ont été rares ^ courts .^ mais leur fou- 
venir les muïtiplie j c'ell.le pafle qui me rend 
le. préfent.fupportabîe,., & J'ai ,çrop .Ipefoin 
de vous pour vous Qublierv Je ne vous écrirai 
pas pourtant , Madame , & je renonce à tout 
commerce de. lettres , hors les cas d*abfolue 
néceffité. II eft temps de chercher le repos., 
&: jeièns que je n'en puis avoir qu'en re- 
nonçant à toute correfpondance hors du lieu 
que j'habite^ le prends donc mon parti trop 
tard fans doute , mais aflez tôt pour jouir 
des jours tranquilles qu'on voudra bien me 
larffer; • Adieu , Madame , l'amitié dont vous 
m*ave3i honoré me fera toujours pféfente èc 
chère , daignez aufli vous en fouvenir quel^ 
quefois. 
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LETTRE : ., 

A M* 0-ir -L iy 2 ï.^ "•''•• '" 

Wootton, le 16 Mai ir^S6^ 

vZuorQUE ma iQx^gw kttre à suadamede^ 
Luze £bit , JV^onûèur , ai votrei incantion 
comine à îa Tienne, je ne puis m'émpéchôr 
d'y^ joindre \mi mot pour vous remercier àc 
des foins que vous avez bien vooiki prendre- 
pou r réparer le banqueroute qtie j'avol^iaitei 
à Strasbourg hm enixien £ivoir , & de votre 
o>b%e»nte lettre du xo avril, J*ai.fenci à l'ex- 
trême plaifir que m'a. fait fa ledure combiettv 
je vous fois attaché & combien tous vos. 
bons procédés pour moi ont jette de reffen- 
tfnpientdans moi]^ame. Comptez, ModuGeur , 
que je vqus aîmefraitoutemar vie', ^. qu'un 
des regrets qui me fui vent en Angleterre effc 
d'y vivre ^éloigné de vous». J'ai formé dan».. 
votre pays des attachement qui?me le ren^^ 
dront toujours cher ^ & lé défit .<fo ip*y :re^ 
voie un jour, que vous vûulez bien çie ter: 
mo^er ^ n'èft pas moins daps^ ;moa copujr 
que dans le vôtre , mais comment: «fpérec 
qu'il. s'açcOBapKfle X Si -j'avods fait- quelques- 
feute qui m'eût, attiré la haine de vos com-^ 
f agiotes ,. Â j.^ m'eteis, mal a>ndnit.eîar.qudyii? 
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q»e chofe^, fi j>.vpis_quelque. tort à me re-f 
pi'ocher , j'efpérerois , çn le réparant , parvenir ' 
à le leur faire oublier & à obtenir leur bienr 
veillance rjpais qu*ui-j^ Es^it pour \3l perdre 3, 
en quoi me fuis- je mal conduit, à qui ai - 
je manqué àins la moindre chofe , à qui airj^ 
pd rendre fervioe que ;e ne Taie pas fait> Et 
YâJiSiXoyez: comme ils m*oift traite. Mettez- 
VOUs à ma place , & dites-moi s'il eft poflible 
de vivre parmi des gens qui veulent affom-< 
mèr .un 4i©mirie , faiis^ g^ef , (ans motif , fans^^ 
plainte contre fa perfonne , & uniquement 
patce qu'il^ eft matheuiisux. Je- fens qull lèroit 
àdéjfic^i: pour l'honneur de ces Meffîeurs que 
je retournafiè finir mes jotfrs au milieu d'eux;' 
je fens que:je le défiïerois moi-même , mais 
je feas auffî que oe fèroit une haute foKe à- 
laquélb 14 prudedçe ne me permet pas de 
fonger. .Ce; qui me refte à efpérer en tout* 
ceci , eft de çonferver les amis que j'ai eu le 
bonhéuc dTy faire & d-être toujours aimé^ 
d'eux , quoiqu'ablènt. Si quelque chofe pou- 
voir trie déd(3mmager de teur commette , ce' 
fëroit celui du galant homn^e dont j'habite 
la maifon , & ^qui tfépargnè rien^pour m*en' 
tmdxe^ te féjour agi^bte 5 tous les gentUir' 
hommes des avirons ,- tous, les miniftres' des* 
pâAToiflès voiÇnes ont^la borné de n^emj^rquer 
#s/ômprdSemeàs: ^i |ite loitiphear > ^a €^ 
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qù\U me ïnbntreht la dîfpôfîrion générale 
du pays. Le peuple même , nîalgré mon équi- 
page , oùbîie €n nçià faveur fa dureté ordi- 
naire envers les étrangers ; madamç de Luze 
vous dira comment eft le pays ; enfin j'y 
trouverois de quoi n'en regretter aucun autre , 
fi j'étois plus près du foleîl &de mes amis. 
Bon )ôUr , Môhfieur , je vQus embraflTe 4e 
tout mon cœun 

L E TT K E 

A .M-^ï^' I V R R N O .1 S. 

Wootton^*^! Mai ij66m* 

*yî mes vçcux pouv oient contribuer à réta- 
blir parmi vous les. loix & la liberté, je crois 
que vous ne doutez pas* que Genève ne re- 
devînt une république r maiy j( Meffieurs^, 
puifque les tourmens que votre fort futur 
donne à mon cœur font à pure perte , per- 
mettez qiK je cherché à le^ adoucir , en pen- 
faut à vos a0kires le moins qu*iLeft poffible. 
Vous av« publié que je voulois écrire ThiC- 
toire de la hïédiatioa. Je ferois bien aife feu- 
lement d*en favsoir l'hiftoire \ mais, mon in- 
tention n^ieft uflbrémoènt pas de décrire ,& , 
quand jei l'écriroijf: jeme gardècoisde lar. 
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publier- Cependant fî voqs voulez me raflem-' 
bler les pièceSr §«r niémôires qui regardent 
cette afîaîre,/vous fentez qu*il n'eft pas çoÇ^ 
fible qu'ils me foient jamais indifférens , mais 
gardez-les pour les apporter avec youj; , & 
ne m'en envoyez plus par la polie : car les 
portS/ en ce pays {ont fl exorbicans que votre 
paquet prëceder)t m'a coûté de L<3n<^s ici 
4 liv. lo fols de France. Au reile je vous 
prévieiis , pour la dernière fois , que je ne; 
▼eux plus faite fouirenir le pa1!5fic que j'exiflte^, 
& que y de ma pare, il n'entenldra pFus parlée 
de moi durant ma vie. Je iuis en repos ; }&^ 
vtux tâcher d'y rôftçr. Par uœ fuite du défir 
de me faire oublier , j'écris le moins de lettres^ 
qu'il m'eft poffible- Hors trois amis , en vou» 
comptant , ;'ai rompu toute autre correfpon^ 
dance , &: , pour q^uoi que ce puifle être , je- 
n'en renouerai plus» Si vous voulez.^ue j^ 
continue à vous écrire, ne montrez plus mes. 
lettres , &: ne parlez plus de moi à perfbnne,^ 
fi ce n ed pour les commiilîons dont votre- 
amitié me permet de. vous charger. 

Voltaire a fait imprimer & traduire ici par 
fes amis une lettre à moi adreffée ,. ou Tar- 
rogancQ & la brutalité font portées à leur 
comble , & ou il s'applique , avec une noir- 
ceur infernale , à m'attirer la haine de la na- 
tioa Heureufement la (ienne cft ft , mat-- 
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adroite , il a trouvé le fecret d*ôter fi bien 
tout crédit à ce qu*il petit* dire , que cet 
écrit ne fert qu'à augmenter le mépris que 
Ton a ici pour lui, La fotte hauteur que cê 
pauvre homme affefte eflÊ un ridicule qui va 
toujours en augmentant. Il croit faire le 
prince , & ne fait en effet que le crocheteur. 
Il eft ù bête qu'il ne fait qu'apprendre à 
tout le monde combien il fe tourmente de 
moi. 



LETTRE 

A M. DU P E Y R O U. 

ai Jtthi 1766. 

J'ai reçtt , mon cher hôte, votre N^ 16 
qui m'a fait grand bien. Je me corrigerai 
d'autant plus difficilement de l'inquiétude 
que vous me reprochez, que vous ne vous 
en corrigez pas trop bien vous-même , quand 
mes lettres tardent à vous arriver. Ainfî, 
médecin , guéris-toi toi-même ; mais non , cher 
ami , cette tendre inquiétude , &: la caufe qui 
la produit , eft une trop douce maladie pour 
que ni vous , ni moi , ' nous en voulions 
guérir. Je prendrai toutefois lei mefures que 
vous m^indîquez pouf ne pas me tourmenter 
mal-à -propos } &, pour commencer J'infcris 
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anjdarcfhui la date de cette lettre en com- , 
niençant par N^. i , afin de voir fucceffive-- 
ment une fuite de numéros bien en ordrel 
Ma première ferveur d'arrangement eft tou* 
jours une chofe admirable j malheureufcment 
elle dure peu. 

J'aurois fort fouhaité que vous n'euffiei 
pas fait partir mes livres , mais c'eft une 
iflBiire jFaite \ je fens que l'objet de toute \i 
peine que vous avez prife pour cela , n'étoit 
que de me Yournir des amufemens dans mi 
retraite; cependant vous vous êtes trôhlp^. 
J'ai perdu tout gôut pbiir la ledfcure , & hors 
àt% livres de botanique , il m'eft impdffible 
dé lire plus rien. Aîhfî je prendrai le parti 
dô faire refter tous ces livres à Londres , & 
de m'en défaire comme je pourrai , attendu 
que leur tranfport jufqu'ici me coûteroit 
beaucoup au-delà de leur valeur; que cette 
dépenfe me feroit fort onéreufe ; que quand, 
ils feroiént ici , je ne faurois pas trop ou les 
mettre , ni qu'en faire. Je fuis charmé qu'au 
moins vous n'ayez pas envoyé les papiers. 

Soyez moins en peine de mon humeur, 
mon jCher hôte , & ne le foyez point de ma^ 
fituatîon. Le féjour que j'ha^bite e(t fort de. 
nîpn goût; le maître de la maifoneft un 
très^galant homme, pour qui trois fernaines^ 
de fé)[our qu'il a fiiît içjc avec fa famUIe qnt 
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cinièntè rattachement que fes botis procédés 
œ'aîvoient donné pour lui* Tout ce qui diépend 
de lui, eft employé pour me rendre le féjcfW 
de 'fa maifon agréables il y a des iftcbûvé- 
niem, mai&où n'y-eft â-t^il.pasî Si fùvdis 
à thoifir de nouveau dans toute l'Angleterre j 

' jene choilirois pas d'àutsre habitation <^e 
celle -ci} ainfi j'y pafleïai: très -patiemment 
tour le temps que j'y dois vivre j &** ô jiy 
dois mourir, le plus gràhdmal que j'y trouve, 
èft de mourir loin dé vous, ^ que: Phéte 
de mon Coetlr ne ïoit pas -aUffi- celui de' mes 
cendres ; car je me (buviendrai toujours avec 
àttendrilTement de Aotre^ premier projet^ &: 
lés idées triftes ,' mâîs' douces, qu'il me mç- 
peÛé,' valent fùremciit' mieux que celtes -du 
bal de votre folle aniiei Mais je ne'»^€tix 

- pas in^èngager dans *cès Tu>ets mélan^liquès 
qui vous feroient mil' augurer dé mon létat 
piréferit, quoiqu'à tort. Œr je vous dirai qu'il 
m'eft venu cette féiîiàihe de la compagnie . 
de Lbiidres , hommes & femmes, qui' tous 
à mon accueil, à môh ia.ir, à ma maniëfe 
de vivre , ont jugé , contre ce qu'ils avoieiit 
penfé avant de me voir-, que j'étois heureux 
dans ma retraite 5 & il eft vrai que je n'ai 
. jamais vécu plus à mon aife , ni mieux fuivi 
mon hurleur du matin au (oir. Il eft certain 
quelafaufle lettre dd ^roi de Pruflè &c les 
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174 .L A T THE 

. J)reroière$ clafcàudèrw de Londres ln*on^ 
alarmé dans la crainte que cela n'influac fur 
mon repos daias€ette province^ & ^^'9^l 
n'y' voulût repouveljer les fcènes de Mj?tiers. ^ 
i.iAÛ^ fî-tôt que -j'ai .été tranquillifé fur ce 
^ chapitre , & qu'étant, une fois coiin4; dans 
:,moïx voifina^ », j-'ai yu. qu'il étpit iippoilîble 
, que les chofes y prrlÎQnt ce tour-là.,, jenae 
..liiis moqué de to^t ^e;refte, &c S\ btea.,que 
^çXyw le premier; à rire de toutes leur* fç^liçs. 
Il n'y a que la.n9itccur.4e 4felui qui. fous 
,maia faif aller tgut cela, qi^i i?ie rr.pijL.ble 
j^ÇQrrç. Cet Jhornnîe^ a pafle mes ^#s> je 
::p'çnJ|îugiaQi$.{>îis.^^ji^ijts comjçne lui. Mais 
parlons de nous* Il jjie jïianque de jVWSjX^yoir 
pourchaflèr tout fouvemrxxueldemorv^Rie- 
- Vi^s fitvez ce qu'il içç/audroit de plyk fp^t 
:.i00Hrir heureux, ^jj^uppofexjue.vp^f ^lyez 
reçu la lettre que je ypiîs.^ écrite par M, Hlve^^ 
iîpis ;: mais comme Je cegarde ce prQJet,ppmm^ 
une belle chimère ,. jjb nemeilatte pas 4^ le voir 
. ré^lifef. Laiflbns la j4iEe<3:ion de rav,efj|r| à; la 
Providence. En attep^^-nt , j'herborif^, je^ me 
promène, je médite, :1e grand projet dont je 
fuis- occupé, je cpmpje, mêmfe, quand yqus 
viendrez , pouvoir d[éj^, vous remettre -quel- 
que chofe; mais la ^do#c® P^^^. ?"? fôgï^® 
Ithaque jour davantage , & j'ai bien de la 
peine à me n\ettçe à Touvragei j^ai ppurtapt 
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âe Vèx>Se internent y & bien du défît cfe 
la mettre en œuvre, Madèmoifellé le Vafleac 
^ ttès^fënfîbfe^à votre fouveriîr ; elle n'a pai 
appris un féal mot d'anglok ; )*en a vois ap- 
pris une rfeûtàine à Londres , que j'ai tous 
oubliés* ici ; tant leur terrible' barragouîn 
-eft indéchiér^e à mon oreille. C^ iqu'il y 
a de plaiiaht y eft que pas une ame dans la 
mairott ne* f^ît un mot de François. Cepen- 
dant faAs s^entendre, on..vài"& Ton vit. 
Bonjour. * '*' ' - , . -* 



y 



mw^l^M^» . i mn ni\rm f\r ai p h- a ^g 



A, JM*. MJ' il V E R,riP?J S. 



,.,-.,.,. n 



J E vtAs y iCt^nTîeûr, par yoitiVfe du 51^, 
<ju^ cette' dite, vous n'aviez pas. reçu nia 




relpondaricès ordinaires, comme ]^ £siis ceîle;- 
cî. L*état critique de ' vc^âifàirés me navre 
î'ame , mais ' nia fituation joie^ force à me 
i>orner pour vous à des foupirs &: des vœux 
inutiles. Je n'aurai pas mêïhe la témérité de 
jîfquer des confeils fur votre conduite , dont 
le mauvais fuccès me ferôit gémir toute ma 
yie , fi les chofes yenôîent à mal tgûrxaer 3 & je 
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ne wdii ^a's'âflez elaif dans les (ecrètes iAtngtt^ 
qui décideront de voçre fore, pottr j'ugef dSf 
moy^ôs les plus propres à" vous fervir. Le' W 
intérêt même mie je ptehds - à vous ] voià 
liûiroit fi je le laiflbis pàrpîfre, & je fiiisl? 
infortuné que mon malheur s'étend Ji/touf 
ce qui m'intérefle. J'ai fait ce q;uê j*àï pà ;- 
MonIieùi-/fai'màï réuffi^ je réuffifois pîu'i^ 




dans èette ' rétraite, &r pat hurnanit;^ , réï3 
peaéi Ife repos dont j'ai fl grand* É^oîri?^ ^'^ 
. ^îèfehr^^e-tt^en ^liié àvèlf^tîë^)!^ 
cfoitfôrverai dejé i:^atîons ûvec le "côntiriéfit? 
Jfe n'éri reçois pas ttné léttt^^quî rrcl:briH^rïé^ 
des chôfes 'affligeantes , •i&f''d*aiftrès i^a^ôfi?",^ 
trQgt k)i)gp$> .à dédttixft j nf^t foffiwgrj^ rwnjMr 
toute correfpondance ^ mjSme avec nies amis, 
hors les cas de la "plus grande /néçeffité. Je 
Vous ainfljp leç^reiijew ;^ô$J|>:teï|Jjf , jjvec la 
plu^jSçiye impatience, la vifite que vous mè 
promettez ; mais comptez peu fur mes lettre^ 
Qftaià'jè ^oti.àufâi dit teàres lés tiiS6)ki'ibf 
pfeti que je ptends , ym^iè^-^f^t6vi^^éfà^ 
vius-même 5 dles hë font^pas'de hacuWi4 
pdù<?oîr étire niifesçar' édrît.- S'il àrri voit' quer 
)é tia' vous écrivifle plus jûfqu'S votre dé*'* 
part y je vous prie d^h 'J)l:é venir' dani^ le • 
teiîips M. in Peyrou > âfl&r que s'il a quelque*' 

• ctÀ)/e 
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A M. pM„y,E ji ff o I s, 17^ 

«boff; à ia'ei»vopri U v<>}js le remettes iç 
mx pafliot. à Paru, yot^ m'<;»bMgç«* ajjiÇ d'y 
ycàt M. Guy, çhçz la «wveDuçheffle.jieîi 
4}u'a vou< rwiw» jçe qu'U a dlmprifamé d^ 
l»oa diaiçnqairedç myftque, &( qqç J'e» 
aie par vqus des npBvelles , car je ^'e^. »,i 
|>Jus d£|Mjif lQflg.tei»ps. Miaa cher MonOem:^ 
j^n«%^i çra»quiUe<ji*ç qua»d jeièraj oublié ; 
/e vwdrpis étte.naprt dans la mémoire des 
|ïqnifla«s. Pafl^.dQ ux?! U moins qu© yqus 
IKWrw^ méniç à,|K)j «nisi n'ei) parlez plus 
du txm à * *„ voMf avez yu çQnjment il jne 
rend ^ufti<^ i j^-ç'^U^tç^li^s plus qqe de 1^ 
.|K3Û#ité|>jttmi les>pnina^ , & dp Dieu , qui 
VQit naon coCTir dafjf $ç>vs, ie« t«i»p5, Je v^^t 
«mbraHè df «put n»» fsgpuf. 



LEttRE 

A M. Ç R A N V I I. L E. 

inaidbadd^ HVfg m* famé , pç^jr 1^ fjiv^ijir 
^$ ww youlieit m^ fajrô , & >e me pr^- 
par^y à :ôft profiniçr t:e foin ^^s voilà 
' M. IHvenport qui m'arrive. Il a Vhonnêteté 4e 
Teoir exprès pour mé yçir. Yç^s, Monfieur, 
JUures, ]si 
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de lui. Je regrette beauc<Jà^l*xfeâtt(g§«fe8ft 

être à ne'pas me montrer ; fi vous daignez 
parler de mol' à' rf»a(iaitfe^a ducheffe de 
Portland av^ If mêqjte bçnt^ dont vous 
m'avez donné tant de marques, il vaudra 
;mieM2^ ,tmt • <\^^rJff^Jf?^ M\^ 

^i^ lejbien. r-'^»^! <*^?^^f î..ftt ^W 
,qpe i'^urjv^ J t moi-ipème, 
Je^p^uneT^ponfe^^jUnç 

;ï^4î.,|.efpoir 4^,,^ P?"?5 j?î! 
..^:^f Reçev^, îvIoi^^^H».J 

AU ijf-cÊr 91^ in nïhov n» 

■ P p iI que M rt îraiiville Oi ' iTiim il du' lui 

■' rendre des vffitSs lulhaiiet des neiges , û 

permettra du moins que j'envoie favoir de 

• fes nouvelles^, é àitÀkex^ ilVeft tiré de ces 

^ terribles chemins. J-fefpère que 1» neie«,^ui 

-rëd6'^lnlé?îfo\ifta^ardèri^i'« «- 
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^sn^jfrb 2ut»7 i! ;-i3Tncn! -■; ^i*.» sa i oui 

acav mob ^•a-^ -'if^'f ^ 'Éi'^ bndno*î 
jtibutY II ''^i-r\f,rn •■:: inx.' ■ Vinob 59v/;'m 

.pdîSSii dô moiîtajajaç, qui ne vamc^sxeiui 
îftm f> b . 
que voiiS 



ne peuvent s'acquitter ^ avec Tès^fentôireHs 

fête d-aUer vo'Ê'r#^^dr''ii^"'^itofêFi ' 

-trarie. Je fuis.^ imlbeu^eux «n beaucoup de 
choies , car jene puis pu dire en tout^ ayanc 
un voifin t^ ^«e Ipu*. u a 

tio novil 3iova9'( son une,-.', ub Àmynn^g 
*"ftr - " rf^sn *f sap stéql^l iinincjxb isldmaj 






0U& 
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if o Lettre 

rendre mes devoirs , &: vous fiiire mes re- 
tnôrcîinëflsf a"ùl5~- 18% ^ que je ~le^tK8fH»i5. 
Mais en ce liioinëhc'^ «ftrê^ment încom*- 
modé, je ne fei^i de (j|;pelqMOS jours en^ai: 
de faire , . xii même de recevoir des vifite& 
Soyez petfifadé , Monfieof ,» jcf^vpiisripi-ieV 
que fi-tôc que mes piekh pourtônt imopooosf 
;ufqii'àr vou^ , ma. v0ior«^-mYiC<indttità';iifcr 
vous faii ,^ Mon&ur;. ines^crès^ai^^biesrÊUa^ 
afioftç;^ -' ■ '• , ■' " '/.' c ^'^i\ £î 

,......^.. : L E T T R E_,_ _ __ 

A V^ lA fe k'^E. 

E luis très - fenfible à vos honnêtetés , 
Moftfîfeur , & à vos cadeaux , & je le ferois 
€«W3re pl^s s'ils revwoiem:, mçfnf jÇp^vf ijji^ 
i'rirêi , Iq pJius tôt qw.te .temps .iW;^ fffçrj 
mpltra^ vous téitérqr mes. ,rômfrçîmenç.j§Çj 
mes reproches. Si je. ppuyQis,.^*çntrefpgij, 
avec, votre domeftique, je lui. 4!ÇR>^ii<^ei(fiiif 
des nouvelles de votre fant^ ; .^ais j'^^Ji^p^i] 
de préfumer qu'elle contiwie'd'êlfp njieilleijre^f 
Ainfi foit-il. . . .<,; ^ ^ ,. i^ ^ 
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A M. G R A N V I L L K. xlf 

A y. MEME. 

, -jlirjeiîé.y^ /MonfiettEi^^affez inoonxmodd' ceéi 
tcomvjfows j:f& . je.'PQ( fuif fwts fort bieâ aup 

la fa«té , €«l«î d^ votre bon fouveojicon» 
ptocurefok cet ava^ntage. Mille très4iwmW0S 
ftlutations. '^ ' • " *f .. 

L>£ TTR E . ' ^ ^ 
A M".' Dewes. (aujourd'hui M*"* Po^tOI 

NETô^ei'^Ms' en''î«îne de liia fanté/mà- 
bèlfé vôififie j elle fera. toujours àîrez*& tVôp 
Çàniièr ^' tant que je vous aurai pouf mé-- 
déëhi ; j'aurois pourtant' grande envie d'étrè 
rililatie pbur engager, par charité, iîiadame 
IB ÇJoltitefle & voiis , à ne pas partir fi-tôt. 
Jè*^eoiifffe dÙer^ lundi ^ s'il fait beau, voîi: 
s'il n^y a poinf dé délai à efpérer, & ^mf 
au moins du plaifîr de voir encore une fois 
raflemblée la bonne & aimable compagnie 
de Calwich, à laquelle ;*offre en attendant 
mille très-humbles falutations & refpeds. 

M 3 



Digitized by 



Google 



e«é'i'Ti37ÏL .i'uii-'l lici'i jnaiosgnjcm -^^ ^^upa 

loi lui ZBq alRJiÉ-Çfpi^iSI El/S»3Dn3-tjôtL 
Slip , unhi ii£ /J(:.!ii.'( Slip. , ^Dmr^ox^old^^§ 

zacimodelniiaj:, >jI jiK.i.-i'jiM'îUYrp ta ^^lâr^nx'ni 
,<MipHIaflroi}ClM^HW:ffteiift'/ii g|q|wl'^jp 4Si(/a 
maifbn appellée l'Hermitage. En I7îy.ti§fe^^ 

,■, jiaf^iç^ote br^ujUoïi ,,de ; petff iM^^r^ij^t ^^ 
i;! ttftpfççis ipi.» : Beriî)^tapç.à,,M^i,4fi.,q}JBH'et 
t..>d*âiï fâirfeJl'wf*ge;qu'U,Jm.^pW^(î',i;j, Uo 
,x..,T^«>vne,,:çiç ,fQiïvi9n& .ppipt ^a(%efl|g0î/de 
r ise.quft j'écrivis,^ UîH.y tf^AVHÎgtif.;tm?.?r¥^.> à. 
.;^J(^.;duTh,^il ; pc^is ileft -xç-ai,^^^ Xoijk^do- 
j,.,nieftitijif à^.H, dçMçultftVi, jim|w,(]^d<^,de 
;, Eraoce àyeoifç, & qwei'%iBfi?ngé,ffi.p.g^n , 

{*.) On trouvera cette lettre ci-après, page aîo, fou* 

•''' la "date 'du 17- Jum' i^ôoi''" '' ' ■' ''''•'"■ •'•-''■'■' "^ 
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co mme fes gen tilshommes étoient (es domef- 

tîquâf ilSc" màngëoîèHt ;ppû ^aîhr^îvèr r&tte 

difierence^^iii J^a^itjpif-gïqç le pas fur les 

gentilshommes 9 que j'allois au fënat ^ que 

)*affihoïs'auic&ifô^dces;^& en 

vi&tf chez les ambafiadeurs & miniftres 

étrangers , ce qu'aflurément les gentilshommes 

^Hë^^-rkMlJàfflttiêiltf li^Ûeiir ofe i&k^i l^&is 

- ^A>iêtl qij^kfrSS ïittBxSiçmMliomMqàés^ 

^W%^' à^ehfiiît ')^wt^ • ^fo^^n^s îfoflfonv fes 

''''' if^èiéVnli'qtfàyâkt rë^Ônili felis fiïfélteïe, 
*^^nïis^ i^cP^fi^é«<^%tec'fc¥Utô»îrts ^infttm- 
^^bâSdèii^/^oii»^ le'-idn^réffekM^i*^ à 

^'JielfeVresf^ètisf, «é^^déhi^ feînî jîjtl^^âries 

fenêtres. Mais ce que M. de Voltaîl^^ *n6 dit 

^ -^a!^/»: dent" t()uê Vènife rit beaufepupdans 

^^'8e'éèto^s4âr'c!'èft que; fur cette toeriàcè/ je 

-''^nîkpprôèlïki de la porte de fon cibîn^ety bù 

^iitfiiPédèfnsYptiis l%yant fermée, &*«iisla 

clef dans ^riià ipodhe ,, je revins à M; de 

^^*^M6aifeéV'& lUi'dîs î Non pas, s?Uybus plaie , 

^^ M' ^fÀH^ffaiimr^. Lès "tiers forif incommoiks dans 

''^rcs ixpàiafiôBs^ Tràavé^ hàn ijue cdùr-éifc 4^ffc 

^^'tdtï'é'ndûk'^k l'ihftWtoh rttceHenOè 'itevint 

'^éi^ès-pëlièr^biis^inùus fëpar&ftensf fôrt^libn- 

^riietemeht V"5ç îe'ïbrtîs de tarriàîfenTnoiî pas 

bonteufement , cômmp^ ^il plaît /;a TS[L. , de 

"m 4 ■ ' 
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èd <S6tifikht.'k^ Ihmèàiiû^'mrW BteHff'', 

M âë^S^iA-€if';'Bô une pahle'tfé''là rfaribit 
fintbaè' * fe'- trôfa^^à 'f iSim 'fe' •BtJciM'es-'' mé 
forent ôuverrts'î-'&^ f^ {fns'iWffefttf «6nt 

fadètif r'ïeûï'fi^-' abandonna dite f<^ .{^â^ri-i 
y yfené^'ft^'féW frèlh: !M; 'ië Blés** adlt*«<rts 

fefei='le^'ttiMlièt^ (^ €aWîcrti|- ' i-'fefoft'' Môii 
^bnfit#«Ji &ttiott'àkà j feei^ireîfe INm^ 
hzfdêxw- tfÉ^ghe ■ ■«? 'depuis ■Tecfëeaîî« 
d'ambaffade à- Paris, y eft pexit-êtfe éftéeftPJ 
&■ ^etrt âttfeftbr' la méwe diôfe/ -Dés-fcsJlcs 
deiettfés '&r des t'ëTn©nis"l« petiv^t ytt*ft#t-> 
ttiàis'ïju'irff^orteà M. "dé Vokaiiç?- - '•^-''IV^- 
■ Sh ti'é.l jamais rieri écrit ni fign^ dé ' ptt^iî 
â îaxJécIàfàtîdn^tfe M^ dé Voltakè'dh'<îit« 
M. de MohtftïolKn a entit les. maittsV^fign^é 
dé ftibi.On petit càhfoltfer là^éffuy* riïalewrë 
dti 8 août r^^y /adreflee à M. Denis. 

Mèffièurs de Beriie m'ayatnt chafle dfe lètjrs 
états , eh 176^ , à l'entrée de l*htvfer , h ptk 
d'ôfpoir de tronver nuUe pa« la traxsx^uill^té 
dont j'avois fi grand befoin , joint à tm foifr 
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m.i-f-. «?nW» .?«!^ 4*> v;<î«V% «w¥f.<%! 

ingrat , Se- q^ je ita^cns poi.ofr^ç,t)i^o6^^^ 
l^)^]C§Hi'^of? pi»;si}^.Jas ayQiqrn^jque 

r.(r)l eaie::clu ,:aa Oaobre .1761: Tome XXIV d» 
^vivrôRj é4Hion^'in-8? ^ in 12 5^ ôç Tome XII iQ-4*^. _, 

• ^**) Voyez tfi*-aptès"ce billet fisus la date àviyî Msl^ 
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tatiôft du titre 1^1 bienfaiteur , & je vous 
âvôuç <iue riéti atr moiidfc^ ne me touche 
Hioini qu^ ^e <pafq][s |bin^ ^ vf k If mul* 
tîcude prodigieufe de mes bienfaiteurs j on 
d^élèrrtife^^cfôite.dawï^^lïm^ bien bril- 

lante* J'ai pourtant ^e^ti regarder autour de 
jnçu , |e n y vois pomf tes grands ntonunfens 
oe tant de bienfaits. Le* ïeiii vrai bien 'd<4fct 
le louîs^ çft u hberte ; & ma liberté, grate 

/au qel^ eft riiop ouvrage. QùelquU0'$*ofé- 
t-iï vanter a v avoir 'conti 
o Georges Keith ! -pouve 
n'eft.pas vous qui m'accù 
.J'ajouJte à milord Mairécl: 
Pevrpû, voila mes vrais *b 

. çonnpiSj point; d autres. > 
jine^ii^r par des JDienfaitsr ^aiiés' q^iîà fdiént 
de mon, choix: , & >pn pàs^^u ^\^ofrè' /^jSc 
(cJy^ sûr/ quç^ vous rie' trWverei aW m vie 
«n cœur plus vraimèiit reçonriôiflfent^'i^é^le 
ini^n, Xçllf eft rha façon* ilé peHfer ,^'<^Qe^je 
.,n'ai point deguifëe; \o\fé èfës* jeune ji'vAis 
pouvez la idiré ayo's'aniis; ^^îi \^ôy'tix)ti^ez 

" queldu'un 'qui ^î^'ïilame , né vbus né^ 'fànlàis 
à cet hommedla. , 



.'Tii 3jj: 
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J E ne pentois Ê^as ,, Monïieur , me retrouver 

clamais en correlpondance avec yoils. Mais 

ÈnoU UiO i^iv ]{;-*; /xj .yjiL.f^i'l ab jr^r/ -r». , 
^apcren^nt. que la lettre que le^vous écrivis 

' '" ^ mee ,a Berlin , je 

te ma conduite a 

4 ce devoir. avec- 






rt , ete . reellem^t 

ftmee a rimptel- 

, tous condition , 

> droits^ de l amitié 

^5iae nie permettoient pas de rien tefuler de 

^Temblabl? . & a qui ks mêmes droits per- 

^iraetroient encore moins d'abuier de leur 

,,déppt, en violant lepr prqmeffp. .Ces trois 

perlonnes font , madame de C*** , Delle- 

^ fille de madame Denis . madame la eomtelle 

d'Hpuplot , & un allemand , nomme 

' M.Gnmm^ fbuHaîtoît cjue 

cette lettre fût imprimée , éc me demanda 

(♦) Ceft celle du i8 Août. Tome XXIII des Œuvres, 
id^ipns in-5^ & inr^a ^ & Tome Xlin-40. 
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i9i Lettre 

mon coniè^Kêmeiit pour cela » Je lui 4^£| 
qu'a 4épeuc|oii; <^ji vôÇfÇ|5^3^. vpuS{ %^(^e- 
inandë/vous Iç r«fi^âtç^,j^^^a^;çr\,§ft 
plus queftion,, ,. ^ ^ vtl- ^ ...v.ri il .:i 
: Cependant M. Tabb^é Trubi^,.^sj^^^^j|> 
fé n'ai nitlfe' elpèce de/Daifofj" ^^^Y^çjjt^^)!^ 

nôté^ ,, qii ayam reçu Içs/eujUes, ^'i^a jcjfixfla^ 
iîeM. F^orinei^ ^^i\ij:2ivi^nU ççttf ^inj^flfiÇjIgçfrç^ 
avec un ayiç^ àansJecjueIJ'é4itejijt,d^lt.„t,îftH% 

Berhk;^& que,. comme /eJi^/fni^^Jeiccj fijffl^^ 

^^^rMffi^ ^!^^.f^il^^^f. >^^f^f^Û^l F^M iJ^ ^ 
cri^ ^m>ir lui donner j^fycedf^sjpp j^ç^rp^. ^[[^ 

ypiÛt I .|ton ppur , , ,^out, ,çe . c^qe .}:^Q»,SfhjÀf 

même oui parler à Paris de cette l^tre j: Âl 
eft tres-sûr que Texemplaire :^. fçgit i^arxUjfcçjt^p^ 
foît imprinié'^' 4:onib? dans ks jp^^ins ,,^^j 
M. Fojcniey^ n'a pu ki venir méaiaijeiji^qfjp.u^ 
imj^içdiatenient que de vous ^^, ce, quiîjxi'^f 
pas vraifemblable , ou d'une^d^s, ^çfoiSj^pçfjr,} 
fbnnfes 4ue je vous ai nommées : eij^^jil veft^^ 
très-sûr :que les deux. dames fojit incapables 
d'jttne .pareille iefidéliré.. h n'en cuis fàvôir 
davantage de ma retraite. Voi^s zr^z des" 
correiponîdàiHJM au moyen defqnfeUes '41 W)iis ' 
feroit aifé, fi la cbofe en valoit la peitiiej*' 
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aM. deVoltai r 

de remoficer à U fource, & do vérifiée le 

hh-'^ -' ' ' V- '-'-^;" . :" • 

'b£^ là'^Mêiie'lettre , IS*. imê trubÙk 
itti Mî^Jé c^a tient 1â fëuiîïe en rèfervi , l8c 
ne U prêtera point ikns tnon pànf^^temeot, 
^tifâiÛfôî^iâiife^t je âe donnerai pis ; mais il 
j^eut^ïrtîVer ^'liç^cet exèmpiâire ne Ccit pas" 
reT^lii^à^l^ani/Jéfoûh'aite^'M^ iiue^ 

teïèW^' fif ifoif pas^iiiïptiiïie'e; &>5 '^W 
dê'iiiiin {tùëtot-poUî^cel^^^ ifi je ne poti- 

t^oU^ évïtiec qtrêtte- ne^ fe fûè;;; ôt qu'ïnïlniit 
à '^ém^s , fe^piffe ^voîr'la préférence , ators 
fé rfliiéfiteroï^ ^as à la. faire imprimer ^moi- 
lÉxêmeH bslafine paroît J iifte '& naturel'. 
" Qu^rit' i Votre rëponfe à la même lettre / 
dlle liU'fâfé communiquée à perfpnnè,' ^ 
v6ui'^^e7:^Comipter qu'elle né lera jamais 
îfnpriMéé'ianS vôtre ave» (*; , que je n'aurai 
piis râiStrcrëiléh de vous demander » Jachaiic 
bien qtré' te ^qtfun hiomme écrit à un autre, ^ 
iF'èe'Tëc'rlt pis au public. Mais fi voiîsen, 
vbilfifcz'farré uhe pour être publiée , 6c me 
l%déflfer'> je vous promets de la joindre fidé- 
lemeiit'à'ttialettre, & de n'y pas répliquer 
uH feùl Dôtot. 

-- "■^^ (--^ -" J- . I . , I 

l(^) Cilars^mefidde fan vivant & du mien ; & aifcrïf- ' 
ine«itile»f^l^exçiâ$ procédés, fur-toat avec on iioitime 
qt^i ,le^ fpi^ toi;^ aiuç pîe4»« n'en fauroiéAt exiger d^ 
VfUî;age., / : r." 
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rendez le féjour de mon pa^FS^ktfuppdrGébU^ 
*^J!gQ:JÎ.QH^JGigLJB^_ ^^^^^ m ourir en terife 
ctraneère , prive de toutes les confolations 
derm6uraiîs*,^^iS;^ jette pour tout honneur 

tous Je% honneof s^gu un^ nomme ^eut ,âtf- 



les^ nonneors^qu un, bçi 
:e j> ^vous ,accoir 
pays» Je vous hais, enr 



tendre ^ ^ 



: De tous les lentimens. dont mqn^cœujf étoit 

pénétre pour vous, u,îur reitè .que Taaml- 

.ration quon n^ pçht remler à votfe^beau 

: génie , & 1 amour de vos écrits. Si ir n*é pms 

z .- „ .: ^ ,,^. -?jrijK>iQffï^ttaiûi. 



honorer en vous que vos IJe'mi^œ n^ift'Pàs 
.ma faute. Je ne manquerai jamais au refpeét 
que je leur dois^ ni aux procédés que ce 
refpea exige. Adieu , Monfieur. 

. Note fcrvant d*apofiiJlc à cttU kttrt. 
On remarquera que depuis près de fept ans 
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^Wniie"^rai etifoû ^et^ M.jïe Volçâire 'en 
a, menti comme un impudent. ^ 

, Si dans le? années 1743 & I744 je, ù ai pas 
ite premier fecrétaire de I ambafladeui^' d* 
France , fi le. n'ai pas fait les ton^iops de 
fecrétaireM'ampaflade , h le nen^ai pas cfa 
les honneurs au lénat de Vernie pVen aurai 
, menti moi'mêmç. 

iisqbi ux. ^:/i n...: i^.> jf,..', t. ta ^l .3)/.ri.j[ j.a:: 

# i 

/ 
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l^t ' 1- E T ï R.E 

LETTRE 

A M. D A V E N P O R r. 

1766. 

JjE fuis biçn fenfible ; M^iifieur, à l'atten- 
tion que vous avez de m'enyoyer totit ce 
que vous croyez devoir m'intéreflèr. Ayant 
pT» mon parti fur i'afffitire en qugftioa , je 
continuerai» quoi qu'il arrive , de laiflèr 
'M. Hume faire du bruit tout feul ; &c je gar- 
derai » le refte de nie$ jours » le (îlence que je 
me fuis impofê furent amcle. Au re£te, fan^ 
aSèâer une tranquUUté ftoïque, j*ofe vous 
Iflurer que, dans ce déchsiînement univerfel^ 
je fuis «mu auffi peu qu'il eft poffible ^ & 
beaucoup moins que je n auroi$ cru l'être , 
û d'avance on me l'eût annoncé. Mais ce 
que je vous protefte , &r ce que je vous jure, 
«^oa refpeétable hôte , en vérité & à la hct 
du ciel, c'eft que le bruyant & triomphant 
David Hume , dans tout l'éclat de fa gloire , 
me paroît beaucoup plus à plaindVe, que 
l'infortuné J. J. Roufleau , livré à la difià- 
mation publique» Je ne voudrois pour rien 
au monde être à fa place , & j'y préfère de 
beaucoup la mienne , même avec l'opprobre • 
qu'il lui a plu d'y attacher. 

J'ai 
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A M. DU P E Y R O U. r^ 

* J^ triant pmrr r&ui Cgè mfauvaii x^mp^ 
paffes. J'efpère que eaux qu'il fait à préfei^- 
en répareront le mamrais efifet. Je »*ai pas 
été nrietix traité qu« voafi', &• \é hecoùnois 
plus guères de bon temps , ni pour mon 
coBur ni potrr mcm corps. J'excepte celui que 
p pàflè auprès de vous ; c'eft vous dire affèz 
avec quel eiaîrpreflfeinent je vous attends & 
votre chère fenûlte que je remercie ât firtue. 
de toute mcm ame. 



LETTRE 

A M. DU P E Y R O U. 

Je ne doute point , mon cher hôte , que^ 
le& chofes incroyables que M. Hume écrit 
par -tout ne vous- foient parvenues,^ &" j^ 
ne fais, pas en pejne de legèt qu'elles feront 
fur vous» Il promet au public uije relatioa 
de ce qui s'eft galle entre lui &: mpj , avec; 
le recueil' des lettres. Si ce recueil eft fa^it fi- 
dellement ,. vous ^^ verrez , dans celle q4je je 
lui ai écrite le lq. juillet, un ample deuil de 
lir conduite. & de la mienne , fuir lequel vpu& 
pOAiirez: juger, eptre nous ; mais C9mme in- 
Êêiilliblement il ne fera pas cette publication ^^ 
Lettres, N 
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me tais. .jii-jj sovu n'3'ffi jouv oup 3> s 




W}ÛK .%"* ffiflr^ t;M:«î iF¥BP.%WflêY«ï; 
jRwj je Be peuveH'.- fit ns in f ami e , acc ep ter 

Hû que ces bienfaits^ & ces tr^^i^^pfiçr &fl)rr 
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K^-igi'Mi^ Urée V tfe*ii^iéf'ï)bji?è 'ièéÛ 



à ce que vou^ m'çnlaveZ' écrit. , •■'-^■^ ^^" 

?tîfoîèu%tf ^«uji^W^tii tiiiéPll"Pnï5^n 

My«itIi4?e'^^fê?fôV^ëé& %t6W ^i Ç'^to 




i^^ï^iti*>ft^¥ift^nîôn'^^aft''de;Loriàresr^''tf 
n© M^»îiF;ia¥fe paffae K' fc'émr-, 'qui teritoïner' 

ftMfel>e\4;i'^^^t^jë'^n'«|{*roîi''pourtkntf pas' 

jji.- 3 imj3fii ■'- fi r.t' vn" ^u ^ l^' '■■ < i^( ' , t'" 



.f^Jryoye? ïa lettre à M. le Général Conway , du i« 



T^.3ëÔ#i' 



Na, 
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t9^ ■ ' L E T ï R E ' ' ' 

beaucoup) : maïs ni diiiS ce femps-ïà*,*W 
à-vant, ni âpres, je n'en* ai parte à qUi qiié' 
té foc. au 'monde ^ hbrs îè Teriï'miféTd'Jtîa- 
r&ifâi , qiii sûlPément M'a gardé le fë^/lV 
faiir donc xjtrë ce feérèt-aît été ébrtiîéé de la- 
part de M. Hiaittel ti4- ;• ébmment M; Htiniê 
ûrtAï !pu dire qtife j'aVoi^ 'rêÇMé , purftj^* ^^^' 
étoit faux , & qu'alors mon inteiitîori n*eftôit. 
pas mêmede-refiMfer^î^rte antkrJpation ne^ 
naontrie^t-elle pa5*fqti*il->iaWit- ^uè yà fercl^' 
bientôt ^fcrcé à Ce rëfiu^V^^' qii'fl èntïiotiP 
m^e dans fori ^pTojôt âë m'y ^(<siH:êr,p6\it 
aHfienèt les chofes ait poittfe <^4Î ks aiïîifèsV- 
ija''chàîtiè"de toiK cet4'^itië' pai^é$t''$Wij)or^' 
isinte 'i *ilrfvre poui- le. travail dèht 'fé iuïs^ 
âfr<ha^é V & -fi voois' piiu^ï$k ' pârVenii^ à;' ïé^'^ 
moiter , par . votre • ami' , à la ^icmîhé "Se *cV 
<|fe'il : irbws " écHr.y" '- va3tii " rêôd^riez; 'Sh'- gràri(^- 
l^CTfce à la:chofe'î&::àt:nidî^h$ènfte.' - 
. : l.e$ : chpfei qui: ife • paMht en tÂ!n^té?f ^^ 
à mott) égard :iontj:ljbî.voui ^pt^l ijoi^'de' 
tï>»tQ:îmagiqaoiom: J-Y fmd dàni fe Pôs: ètthr'-^ 
plette: DdiffômationrzDit iOforitr "p'ô^e - d%/e '^ 
(ftnj qàe j'aieiiolîtiéiTàjcëlaifei3n»ii>îWd^^ 
lÎM ». - & fans . qoÊL pas Saiie • ame * jpulflTé ^"^if^^ 
^verir-^ti; perforintllèhamt le n'jc^ilidrè -mé- 
ccmtentemerit îde mpuTlQ parpîjt' jpi^uifëriant 
^le le projet ^e Mi^ Hijme'&- 4e &s aflbciiâsr 
eft de me couper toute jreflrourcejtduce'coiUri 
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A M. ,D U P 1^ Y R ô u. lyf 

jjOmi^tipn avec le jçqatinent,. ^d^iva^Mx^ 
périr ici . de doujpui; & de mis^jFe. J*e£pèrç 
quilsi 1)6; xéuiSvoïft p^j iq^i^ deux .chofts 
me font jtremblçr. L'i^ne eft q|a.'il|, travaillent 
ayeç roicçe à détacher; de moi M. I^i^nport^ 
$^ que , s'ils y rwfljflènç , )e ixés^^fphrmnt 
fans afile, & fans {avoir que d^vepjr» L'autxer 
eixcore plji^ effrayaïjte , eft qu'il J^i^/t abfftlu- 
ment que , pour ma côrrefpondoincç avec 
vous, )ai£t un coipn^ilgonnaire.à l^ofixâxQS^ 
a caufe de rafiranchiflQment jufqu'i .cette 
capitale qu'il né m'efl; pas poflîble de faire 
^ci. ^ïe me fers pour cela d'un libraire que je 
ne çonnois point ^ mais qu'on m'aûure être^ 
fort honhête homme. Si , par quelqu'açcident, 
cet homme venoit à me manquer , il ne me 
refte .perfonne. à qui. adreffer mes lettres ea 
çuteté, ô^ je ne faurois, plus comment vous 
écrire. Il faut efpérer quéxela a'arrivçra pas t 
mais ,, mon cher hpxe , j.e fuis fi malheureux l 
H' né me faudroit que. cç dçrnier. ço.up- 

Je. tâche 4e. fermer 4^. ipys çptçs Importe 
aux nouvelles aiHig|5;aat^ Je n^ U^phis aupuo. 
papier public î je ne réponds plus à auçùçp 
4e.ttre j ce qui./iôit rebutei: à la fin jde m'en 
écrire. Je pe p^h qijie derchofes^ï^différentes 
^U.feul voiûn^^ ;ayeç lequel >e converfçj, paçce 
quil eft le ^ul qui paxle.fraçgois* Il ne m'a 
^s été,|)QiïîJWe.^.VfiJaç^ufe^ dje nleEre^pas^ 
• '/' ' ,N5 
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•mai^7ice$te)itéâàQ^i[to;ft pebnd(iS]Gi:>;dla 2fëirMiité 

>ilrt^3rIpft»tfediffidle^cp^;Uvm^rtiT^^ 
;éiîKmi^iàalibrfiiE'i^ Po4rf)ivous,,20fdwn 

-pm ^1^^ ibuirip£Ëditeiiqg'iiD[(îoi3)i: l'd&bra^ 
iporfqr^ftebpliîs ^»DchrJîi»fpé9:3à|ceMX atjfahaai 
auront conferMéj.i-pobr2nmbj sdaiwn »i(e? idctf- 
.gt!ac^,-i3Tvif srct ^b xafboifp? -^rn auoV 

')ïVj - m^H. .cnojqrjdi /r^b i îniof] e'ivif sm 

\i <>,roYo*iD .*^( eî!«p 'iîr(.n'> x, irn/j^i .î*-^-iiq ôij^ri 

K^fuo'/ ?iiOY i^r'p r'iilfxfb ?ob smuq ^nu iôrn 
Une chofettn0)f4itr|ri0df]plàîfiivMa^$ofp , 

vrfkiîà là Ifitt»)qj^]¥tÙttSaiiG^^ 

. inkftîpôrjvonoc-ipui çîe|)ui6{ ^paœt^^àurariuéfeft 
. -<tecdûfîoîtjfe àrfimîtoailqmlyoQsiêttp caujboîftie 

. Mi:jtf«p^^3rficek^î»eat5îêtteipi?a^.l|e ^jy pgipi , 
:rhwèA^ {m:^pf% dQjiftîii^Hbleîîà'fce ei$wwn<y:.;a 
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A M™^ *3) « tBi03J i: F l e r s. if^ 

è:ilr¥câs nieidenBnbnddSf qudtes>ixîmt3llâ^r)ji»res 

zhrniKfeb (^rnjéff ivBy^s'^feiHiiîaPlîoaû^ 
f€^rèles„^i&7jel4'aîl fair. i*||/im'arjfoUeëfi dfemrer 
d&Hls&^feiï/explicàtiDrifîojte iî«|ï> (^wà$hcmk- 
olp'éSii ierqplmj'gpimlfbâétmlwclt pkii ViStrs 
fBBiidpe XT«»pteiitefteiTthoèha^ ^M«fdahir'?pcmrv 

Vous me reprochez de me livrer -^Dd^b- 
dieu x fou£cons ; à cela je ré po nds c^ uejg^ n e 
me livre point à des foupcons. Peut - être 
auriez-vous pir^ Maflame ; prendre pour vous 

n'être pas fi facile à croire que je croyois fi 
fo<?^f)^mtd?u^,«^abife.ns, &rvoùs dire pour 
moi une partie des chofes que vous voulkz 
, lEjïs^l^îéi^idîfôrjpbttci^îrHimte*^"^ :^'^ U 
'iu^fîSimitlMiàixsov^jàm &[ fexfifair 

dibbripe jâa ip^rs^ ti^^Çùbi'^tr^^imêàùmhk y- 
JldiifRitièç-^aprBolf poicjs^ fiif >-*iontvpotjr)l«n0i , 
ar&o^KUS) ^èBSOTbeijobBJtpoiht ^iramiteietife. 
Mais les préjugés ne font rien contireiles' 
ijfahir.fdeîm1atelikÎQn^^i:^(ér ^^^iiar^éblfe de 
i Mniïum*^ pJ^vdl-:^ ki^Hoimoià pâa-&epîiie 
, ijuge, iqiieaif;»^iQnaltâte>'âeuv«è^TO($i^^ 
i^ cortftiçis^^i^éuC'kJéirkTrftiçb j6vlen^rt^J^B*lne 

N4 
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,yoi^*VQi4^?i .qae je pie re$lîffv^.^4J'^v!i- 
4escp, ç'eft. o^^^of j-îli Ésuit wtç^^it ■ qi^, j'éi 
-f»u.5 cj^<p,je4ém^nti0e k téuaoignag^- d^jmôs 
f^as;, ç'eft qn Gpnfeil pjius Çicile.à donoer 

î^ /eptçji^ , q.ue je coiifiUt^ les â^iS; que 
i'^./çi> pmpce. .Mi^is fi jcÇ.p^dQïs rifft. cirpire 
4e ce que je voisr &. de ce que je fe(ft$^ 

»5^^ Eiç 4e voieaç. p^s, ^ qui le fentefjt fOr- 
çp^Ç rWoinj;*, Qupli , Ma^am^ î q^^Wid ua 
Jjonui^e vi^nt , , eptr^ qimtre yeux ^ . jpv'efjfonœr 
à coup3 riedoublés «a pojgruîd danjk'ftin^ 
îljfaut 5 .avant d'ofer Xvi dire qu'il me ^ £p^pp$ , 

. que j'^ile demai^deF à d'wtres $'U m'a fr^pp^ 

L'extxêtne empprteîneat qup vaq^ tçouvff 

dans m^ lettre, me fait.préiufl^er^'MadaQi^r, 

. que vous n'êtes pas de fa»g froid vousrWémé, 
qu que la coipîe que vous ave?, vu^ <eft falfir 
fieç* Pans la circoqftaïK^e funefte qù J!ai éçrij 
4;e|:te leçtre^ & ou .M.;HHme m'a forcé vde 
l'éçrke , facbaijtt bien cç qu'il w-youjok 
faire , jV)fe dire qu'il faHait avoir une 4P^ 
foirte BpA^r fe njodéççx à ce. point. 11 n'y A 
qi^l^s infortunés qui ftîitent combien, dans 
l'Sî^cès d'une .gâlii^^4e»jçettç /^fpèce, ;yi^ ^ 
difficile d'^i^f 1^ ^^çeur v^^c \^ douleur* 
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A M^^'^DE BOUFFLÏRS. l<k 

Tandis qu'en réponle à cette même- lettre; 

il'irféferiVoit en t^tnieidééènS & mSme hoi>- 

^toét0S j, ir éctivoît à M, d'HolbacJk & à totit 

ld'<:m<ynde en teirmes un peii <iiflfêrem. Il a 

sreWpk Paris j lu France, les gazettty, TEu- 

T^0 entière de cbofes <Jue ma plutriè fte fait 

• J>is étrire &:'qtt'dle àe' répétera- ^mafe.^ Bioît^ 

' <:e comme cela. Madame, que j'auroisàq faite! 

ybiii dites que j'aufois dû inodérer inbè 
emportêtoenr contre un h^mhîe qut nCà 
rédlement fervi. Dans la longue Idtre qtié 
j='ai écrite le lo juillet à M. Hume, j'ai -péfé 
avéC la pkis grande équité les fefvicé^ qtfil 
inla' rendus. Il étoit.digne àe moi d'y fiiiè 
|tet-ÉOtit pfencher la balance en fa - favetir, 
&Cifb0t ce que j'ai fait. Mais quand tous c^ 
grands fervices auroieat eu autant de réalité 
q»^ •^'*oftenration , s'ils- n'ont été ^tjue des 
pièges qui couvroient les plus noirs dcHeiili'!; 
j6 hé vois pas qu'ils exigent une grande it- 
conr^viffance. * 

L^s liens di^ f amitié font refpcSalles , niêmè 
après quils font rompus ; cela eft très-vrai , 
mais cela fuppofe q«e ces liens ont exifté. 
Malheureufement ils ont exifté de ma part.' 
Auffi le parti' que j'ai pris de gémir tout bar 
& de me taire, eft-il l'effet du refpect que 
je me dois* 
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- _EtksfmksappanTicu d& ufmth) 
Voilà , Madamp , la^pUis^jétonijante maxime 
<Jont j'ai jamais entendu^ parler. Comment! 
(i-tôt qu'i^n-tiq^ipe pr^nqj eg piilpijfec Ijj mafque 
de ramitié pour me nuire plus à fon aife , 
fins même Haigner îe cacher de moi; (î-tôt 
i^'fJtinè^jfeiifel^m'affafSMfl^^ n/dji 

I^U^^ffl^etdjfien^^ft^l^i p^rf;fjf€^[çfti|ffi,^njattiffiii 
~gî*î|>4rQîij^pasf;i:>R^e'ji^ 1^1 ...>m!iï«-if^Q.Kf>ms 
, (T<îwtr§Lq«friC'f Oorli/t fiftjSEHeiiMç|u^t^va£;f wj^fci 
t^i'^;5 fi^î^îdê^t , 0ar7r^jifept.rcerp^^)4ttis 

jî^ftrTOViSj ¥$Jvil^5^. p!riif«kft:^'poifcr fmi-ijdpfeiîi^, 
0!^3esSferl^|ât:cçpfei.f*fs.M. Httô^j^pft^^fînfettdn 

-^J^ttérkïteafqtier,' qu'ai .pf/f^tWftf4<(^i>^ 

febkv;5&;|liÇr^m.'à!qtti?ne:f^^MSjp^^ 
jglç^îrl^fis, qvwtnd..<?^l;ju,pe,. /^i:4>ic ,pa» j^ j^Cie 
avenxiîpfiint pq*^j^.nniacîet juftigefy ^rçeDijisii'^e 
:>rlrii pas fe^fôiIï^^lft juflbifikali^ 
-,pf^ qpitm ^^t'aicuf^ 5f.parcj5:,.qA*^ je^bridk ^- 
deflbus de moi, J^JicntbaritQfiOi^fftîdeBjf^tiqbf, 
TiU^rKibâttede mribeiWi^vV^^itîi$ pldftgé , 
, 1^$: rj)erf0nuôs . qwtj ij \^timé iPsià<^m^^^^ -ifcs 
nkruw) ni©ia^îftctîibja»«*^:i ^finfcqi^i^^fpuflr^jjtu 
. nwJDJ^fla^jcrpafdation't dsi cmifeYrt:^t"H5qif'!^)iijâ& 
itoui Wl (fdntia^*ens? jq^t -dyb* o-îixJom ,%Cpiçéï*r . 

;'j -/î:^/ r -fjbnf;' {•/; /; ornr;: ï .1'" .?::!'ir.:r:r^'? 
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fjriernrnoJ .lahLq irbriûîno ?/».frii:[ i;.'! *r -h 

\ ., . , ' , JVcoîton ^ le ÀQ Aoy.t ijbG.. 

i()t~tl Morn '*b i-»nïi;'U[ t*->nr.:i,)3 t?fn'jifi «•":•.! 

défeîd»^5ï>é'ràè)c«fe«ô¥ï<'id^t^^^^ mVlrifôitee^î 
2*3Wtôn bin aMî^^ Vt)Wk n'y ^dftz'^s/L^ffq^ on 
,vb<fti^rèé«aTçfe»'<:0t^i*tto>^/&f'd€« éfomiâtMî^s 
rèànlrèsfqôi'ét'rtt 'M..''Htimeiv-irépohdfetfim^:>ite- 
ahfô]{i&:ki ^i^ î ^(^bfebbis * 4ï«)â^ ^ ïmr- :I]ûia#bali' -^ >• de 
-psifeiMey §[ceyfetieds i«<^ ffiu!-m^n;eUe:^eg*fd^-. 
t:>$)ôi i^ettej, 7J#^€S'-^"Co*hmef'^«t1è|J />^ardé»':^e 
aïîfelî<:e:>V"^fig déftikttreigf^nn^epps rftit^cîdr-^tle 
ymer fftfrfefc ^usTidi^^c^ '4^4?cn 'dit ddd te 'f Abtic 

; sgtl)ly ^»'^è^eftda«f J'^fc^pcàbr- fwîldqn^^^ 

2^flti©n(j<iê:îïrf©s lîiWï$^.feiert£| 'iitftvûiti •, • parce 

jJtliî^îly*^«^ftjfeii€ cmç6iiit^i0ïïfôf'iki ont' fait 

^^<jji5elqi*^fd^ /"'S^/tOîi jô^rsiàftott V quef deitpriîi- 

ci{fèâ^iic?ëà/ni€f(<:o»lbiftftt'à derchbfW défâi- 

■fonnabîes. M. Hume a répandu à Paris & 

jiiîleurs, que j'avois refufé' brutalement uuq 
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penfîon de deux mille francs du rol^d'Arw 
gleterre , après l'avoir accpptejs, Jj3>n'ai.jamaf« 
parlé à perfonne d^/ cette penûoÂ. que le roi 
vouloit qui fût fecrète , 5^ jfi nlân.autois 
parlé de ma vie fi M. Hume n'eut cûmmeac^^ 
L'hiftoire en feroit longue à dédjuir^ dans 
une lettré % il fuffit que; vous feçhiw^ lEoni^ 
ment je m'en défendis , quapcJ , ayant décou- 
vert les ms^noçuy res fecrètes de M- ^lune , ^e 
dûs ne rien .accepter par la médiatioia d'un 
homme qui me trahilToit;. Voici , BiilonfidUBy 
uiiè copie dç la lettre que j'écrivis à ce fùjqt 
à M. le général Conwai, fecrétaire d état (*). 
J-'éceis d'autant plus emharraflTé dans cette 
lettre, que , par un excèj de ménagement , je 
ne voulois ni nommer M. Hume, ni dire 
mon vrai motif. Je vous l'envoie pour que 
vous jugiez , quant à préfent , d'une feulei 
chofe , favoir fi j'ai xefufe rçval-h9j;ipçj:fiqaeçitî 
Qu^nd nous nous verronç, y.çm ^auçez J{^ 
fefte : plaife à Dieu qiie.cç ,fç)it Jx^ijitqtf^î; 
Toutefois ne prenez rien fijir vos alfii/es d'ai^-^ 
cune efpèce. Je puis attendrp , 5^^ dans quelque 
temps que vous veniez, je VQi^s verrai, toji- 
jours avec le même plaifir.^ Je rnç rapporte ep 

( * ) Voyez cette lettre fous date du li^Maî I7$6i* 
Tome XXIV des (Euvres , éditions ia-8® & in-l2 , & 
Tome XII in-40. 
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^é dwfoâ fe ktHre-qtte, fe Vous ai ëcrité', 
^:5r»âiite.;(^rlzainedi6 jours par voie d'ami' 
4«:rwi»u»i^bfti=fe ae tout mon cœur. 
-A*. -Il fiwr^ûe vous ayez une mîhce 
^MMondejKOtt difcernetnént ,' en hk dé 
%tei pour vous ima^îièêrque je me trompe 
lUr «dmde M. de V^^::, , & q^^ ;e pœnds 
poaT;ét« de lui ce qui n'en eft pas i & il fttit 
ca JBvanohe q«e y^ns ayez une haïité opi- 
njofl dé fa bontte foiy :pour troire que, dès 
<îo:it rwsie .«tt ouvrage; d'eft une preuve 
<îa1iljî*eftpâsde'lHi'.'' : . 

A .'M. ..P.P .P.E y R o u. 

Jw\ohz\rec douleur; ai'er ami , par Vôtre 
^•p . -que ;e vous ài écrit des chofes dérai- 
foftnàbles dont vousVom tenez offinfe. ïlfaut 
qfâè^ùs'aytz raifbÀ d'en -juger ainfi, puif- 
qtre vous êtes de fang- froid en lifarit mes 
lettres, Ôc'que ;é' né ' îé fuis guères en les 
écrivant : ainfi vous "êtes plus en état que 
moi" de Voir les cHoFes telles qd'elles font. 
^2«'<^^ conlidrfratidn doit être aulff, de 
v«tre ^aft', une phis grande raifon d'indfll^ 
^ncçr'cé qu'on 'ëcrit dans lé t«ïubfe-,'ne 
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cfe-W/lehfoffriftleQJiiiQig îtffliâd[ohô5îafc*fi>iwfeiflq 

f^m^Werfttôfonj^çfdiu lilt^Prfi fw m i i Biaiqpo n iiinm 

les dire, ou du moins .votn^vrâft>i*4c«rà)0iKÎIifi«f> 
ce qui t en pou voit réfulter. Je ne prétend s 
pasTaTJieu ne plaile , m excufer ici , m 
vous charger; tlbatt 'feuHèn^ol vous donner 
des raifons qui me femblentjuftes, d oublier 
les tort^ dun ami dans mon état. Je vous 
eii ^a^4^,.p^r4o]^^d;e^ mon coeur; j'ai 

grandi be£)in que yx^us^me raccopdie?,; yS^jî 

œSà m 'iml immmt'^ 4!rfyQêfcpflrui5RCçw 

%jÇçQtiwe©Sjqv.^vj;>ME9^)jf^éfeè^^ 

iadipdaY^ï^'J<touteirid»t»Êép^ .fffç 

p2:$3lisfàttKAifiefiic^ ctsatxà^i^^vreJfsfi^ 
vous:iR>titlez^ de^imeqw%'4e$'.ftjtp^^ 

v.éya^«<^fe$eifi«5tjHewTO]C^«Qtr^^^ «tia^f»r 
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jé3%fe2parW«^i''3'Wiéî^^{r^ft«f^^ tié^ 

cpnipt£Eàrfi[i'jfo\h poavi»îr^ati)o^r(l%uY'V6W«^ 
pttriOTJca'awtrenohtofëi?: . fef f ^e^!iinîî«Jtnp' v«tfrf> 
-repéiraîTtLJcx^ifotiwi del lïftJiïî^âii^Wi qUe-m^fei'- 
taiuIfceialtapteîïidDt vj&r/mart vwi *<Ê^(^vp^i*pi 
\aansi neqpBnverm rç at ^plu ji foïf fr f (fe^9ï> «U«if^ 

A J\l. L A L .L I A Ù D. 

?rJOV^"Jl .lM-> fM».': 'T:/.?' *«'•«'. r::;n >'j'r;î ?'^.»i 

rasnmé î cejtaèlé/ effi: idcas© imbi ii^ ^pc^aft-- moi qiiè ^' 
pour la chofe , & m'en eft dim* plus 'grand' 
piisù Je j^oiïîqUe^cerjnéme ainoiTt de ia' pftice 
<pii 4)jTÛlayton^ark:dant'>mon, dxar^ brûle 
ataflî tdams.Je.Totra rjcien naJie; tant lésâmes 
qHôC9tté<»flfol'inibé;: E^.natiire >àons & amis ; 
noBy.iné &«iîraes nlivïms^Mi :mëi 'dii^ofés- à 
l'endédibe. J'*i reçtt le paq^t qu6 vous m'aves 
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envoyé par la Vdie -de M* Diiteat4:<=eft--:a 
mon avis la plvjs sure. Le j^o&^z/tf ni'a pour- 
tant déjï été annoncé, & je ne doute pas 
qu'il nô'jnc; parvioanq.: T^mïmc^iV^^^lS&^^. 
des auoeurs ^SJfft^ 0^^^Z^ > fi^^-^r-tout s'ils 
le lai(r$nt répandre à Londres^ ce qui me 
parok difficile à^ empêcher. Pu refte , ils 
peuvent faire .& dire tout à leur aife : pour 
moi , je^ tfài; irfeft %^âïre^ àeM'Hiitéié^j^Ùàoh , 
que fe.le èrâû;^ê'brén infôfe^t^jibi*^ uH«b©ft ' 
homme , &thiéh BTuyant'podr ^'ft^hftofe^el> 
Bon jour, Mcinifiétrr; je vol4s^*iaStaèWkl^cM|ott|-sV 
mais je rie voiis' ecfu-ai' pàs';?'à'Aidfi^ îte^h^ 
ceflîté. Cëpèhdant je fêtât bîèiï'àifëj p^ pré- 
caution, 'diVbî? vàfcrë idréffS.' J4^V<5t^$'èttibragtte' 
de tout moit' cœur ^;'Â: ^Voiis 'prieidè^:«KteLà 
M. de Salttteklteitti ijlfSjé'fuîs'^fettCbleràlbii 
fouyenir. ,.ê^:iï'al'/f>bilit o^ 
amitié. Je fuis àùffi fiifptisqfré fôtdié ^u^iiè'É 
de réfpritV'/^^s ^len* , dé l^i^idl^^jiwe^çnac 
une alTeiJj^Ue figuW ,- ii'/^é^^^av©vr»hiiàc 
faireàPariçrCeÊl vièrtdfet^^ ifeîiiàffasircoÉtoeôr 
<;eménsy*:i6/i]^tdiffîdlés.^'^ ^MP -- s^-îz/tî-iènj; i 
; • :;^ ^'-^^ .:n wp :Z ,ytp}ojj:V/ .îv j > • 



J^-^'O'. ■;;!) ai.î-r) jrj-J- 
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A tk)M Vl'é(»nte <k Nuncham , aujourd'hui 
' ■'' ' " '' Comtede HARCbuRT. 

• ■ ^ 

Wootton i h 24 Déccmhrt 1766: 

Jr^ . î T 

E. croifois 3: Milord , exécuter peu honnè- 
t^iKi^ntJa féfbludoïi que fai prife de me 
déÉiire de mes eftampes & de mes livres',, 
fijja ne vous priois de vouloir bien corn- 
njencar par en retirer les eftampe^ dont vous 
av.es ^ la bonté de mp faire préfent. J'en 
Eus aJlUrément tout le i:as polHble \ &c la 
aéceiflké.de ne riea l^ifler fous mes yeu^c 
qui] me. rappelle un goût auqu^. jp veux re-» 
ncMaccr, pouvoit feule eq pbtenir fe facrijfice. 
S'il':y ja dans niwpn petit rjfSCueil,/foir d'ef- 
raSnpes , /oit de livrer , quelcjue chofë qui 
puiflfe' vous convenir , je vous prie de me 
faire» Fhonoepri de. lagréer , Sf fur-tout par 
préférence ce qui me vient.de votre dignç 
ami M. Watelet , & qui ne doit paflèr qu'en 
main , d^ami. Enfin , Milord , fi vous êtes à 
portée d*aider au débit du refte , je recon- 
noîtrâî dans cette bonté les foins officieux 
dont vous m'avez permis de me prévaloir. 
C'eft chez M, Davenport que vous pourrez 



Digitized by 



Google 



•« /^ f 



«b • • L E r T R'IE " ' * 

vifiter le tout , fi tous voulez b|i?n en 
prendre la peine. Il demeura (en^icça^^dily, 
à côté de lord Égreniont, Rcpqjjez ^ MUqr 
Je. vous prie, les alï^irançes dç ma reconnoif- 
{ànce & de mon. refpeâ:. ;^ . r . 

LET T R Ë 

^ • ,, '.^ A ■ ^M. D Xy E 'N '-F "tDt R T. . 

ÛOIQÙË jufqu'îci , Monfièur^jxp^lgré. me^s 
follicitatiQns'& mes. prières, ^'en'ajé pu. ob- 
tenir de vQus un feul mot d'explication , ni 
de réponfç fur les çhpfçs quMI m'importe le 
plus de lavoir , mon extrême confiance eh 
vous nVafeit endurenpatiçmment ce filence, 
bien que très-extraordinaire. Mais^ Monfieur, 
il eft temps qu'il celfe , & vous pouvez juget 
des inquiétudes: dont je fuis dévoré, , vous 
voyant prêt à partir pour Londres , fans 
m'accorder , malgré vos prômèfles , aucuh 
des éclaîrciflemens'-que je vous aideniandés 
avec tant d'inftances. Chacun a foncaraftèrej 
je fuis ouvert &c confiait plus qu'il ne 
. feudroit peut - être. Je ne demande pas que 
vous le foyez comme moi; mais c'eft auffi 
•poufler trop loin le myftère , que de refofer 
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îCQnftamment dç me dire fur quel pied je 

S^is'^<A^nsyÙTé maifori^ & fi j'y fuis de:U<>p 

J)û'''^^^ , ;je votts fupplie.,., ma 

fîtuanôn i::6i' ju^ez de fines embarrasi.:jcji|fl 

paVtr,puis^je prendre , fi vbu^ refiiftz (ferme 

parle? TDois - je refter dans -votre :njaifc^ 

3»4lgiié..YS«^:;l.en puis - je. :(brrir fans yotjçe 

dflîftanee l S^ns amis 4 feng: xonnoiflancès? , 

-^enfoncé d^ns un payj dojnçij'i^ore la Jàng^, 

;Je fuij. finiié^emçnt à-lji m^tçhde voè g^q^. 

C'efl: à votre invitation que f'y fuis vena, 

&'Vous"ni^ivet aidé à y venir; il convient, 

te hiéfèmble; que voiiis 'nî*aî3iez de même 

--^^If'eÏÏ -partir, fi j'y fuis de trop. Quand j'y 

'Téftérdis, ilfaudroit'toujours 3 malgré toutes 

^ 'vorVépugnarices, que vous eùffiez la bonté 

'"dfe^'^Tendiê des arrangemens qui réndiflent 

' mbii féjour chez vçus moins onéreux pour 

' ^ftiîi''Sr 'povrr rautre;..Les hoohètes gens 'gi- 

^ * grient- tofujoUrj à's'e^prliqt)er./ & s'entendre 

* 'éhlr^éùx^' Si vous entriez avec moi daris-l^s 

^ 'détails dont, vous voui iîéz à Vo§ gens ^ yous 

^ .'tenez moins^ trônîpé ^ '^, je ferois mieux 

/traité ,' -nous y trouvérîori&^tous deiiS? nôtçe 

*" 'avantage \ vous ivez trop' <i'efp^-it pour ne 

pas' vÔîr quir y i dès- gérrs i qui mon féjour 

dans vôtre 'maifon di^laît beaucoup , ^ qui 

feront ilè'feur mieuji pour m§^ le rendre 4é- 

^fagréablè.-' , r.. ': v. 

. O z 
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^ ^iiè fi ; malgré toUtés cW YiAf6tityVùVt$ 
-fcoAtimiez à garder avec moj le fitence, cette 
-T^ortfe aloi;s deviendra très-claire y &t vous 
*^netrouverez/pàis mauvais cjiie i'-faîlsrm'obf- 
'-^tiner davantiâgô inutilémètîfc'^'^ji?* {fourvoie à 
-ma retraite comhie'jé p'ôuri'ii 4' ^fdhs Voqs 




. m'avez oflfcrte , jiriais ^ ' poiivitw 'fiW: (îiâï^ 
• «falef'Iés •cra«is ©méà^raiiôîS^^'mé fuis*m|s 

i ■ j- ' • , J- ; ■•■'•!-:* ■'' '■■■ .':}'P /.io^c- .i 
:.-, .! ■■■- ■ a' m,.. 



• • %> 



" ' . ■ , ' Janviet vj€rf.^ 

E que"Vou^:ifîe matqué2,''fi4oh|feur/q 
eM. Deyvérdun*:4c Àtîivçifté^ dbéz; ie^ général 
îÊodWay , m'ëi^icj[tfô iine 'Mîgftié^à^ laquelle 

|e ne poùvoSis riéil'œiftp?^^ que vous 

* -verrez danis îa lettre doat |e^ joinr'îciune copie 

faite fur celle ''ç\jàé ^M»/ Hîâlttïe ' av envoyée à 
•M. Davénpôjrti ïê^ rie^oiîs* ïarcdmmaniqne 
•pas^ pour que Vôifs' vérifiei ff ledir;:M. pey- 
-Verdun a écnl=^^cî€tt6 Wttre,'chëfë dontfe ne 
• doute nullement y lû -.s'il erf eîn ' iïFet^ Taiiteur 

des écrits en queftion mis dans le Saiiit^James 
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Chroniclô;^ .ce , que. j^ fafs » parfaitement -être; 
i(^u^^ P'ailleujs ledit M. peyrerdun , bie»; 
inftruit ô^^-tîien prepare'^aTon^^^^^^ prê^e^ 

nom., & quf peùt-^trerri coniiîièiice lorfque 
leldits eents" furent portes àir Saint - James 
ChronieJe,,eît trfpo mf Tes gardes pqur que 



leldits eents' furent portes air Samt - James 
ChronieJe,,eît trfpp mf Tes gardes pqur que 
vous puiffiez.maip^nar^^^ lui. 

Mais il q'eft pas fmpoflÎDie que , dans la fuite 



des, temps, ne pa^oiîiant înft^uit 3e rien , &: 
gardant loigneuiement le iecret que je vous 
confie , vous^ parveniez à: pénétrer* le/ fecret 

s'y font prêtés ieroot nvoias fi^r leur garde ; 
& tout ce que jefouhaitediu&s cette tifiaire!; 
cft que VOU& dé(iouvriéZ'&/7i¥ité par voùs-< 
mêtiae. Je p^nfe .aui& qu:il>-iniçonte toujours 
de çonnaîtne. ceuxiayec qm J'onipeut 'avoic 
à vivre^^.&^de Êtvjoiriircè.fiintrii'honnêteç 
geks. Or ^ ^t^ Igdit JDpj,Verd.îia, j ait^ tait ow 
non/les écrits, ^dpni^il fe ry:?ntec,;Voûs^ÛLvér 
Biairiten^oô «,' ^)ff^^if^^^^f *}^ 4"^^ vons en 
tenir 4^çiQUuJf^;;yQW l ^orxs me 

fiiryivjef j y^tp^f^^ dç^, b^^^i^co^ d'années ; ' 
écéé.nx'e&iyjit^^ çop.{pl2|tiQip' très - douce de 

peai^rAqUj*j[jiji;^ux, quiand.K de cette 

trifl:e;£fiaii:e/fera déyoiié , vous ferez i portéç 
d/ea YédJ&8r,/pàr voùs^miêiti^, beaucoup de 
faits i .que:, vous faurez de mon vivant, fans 
quîib .vous frappent , :parcô qu)il vous eft 

03 
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iinpoffible d'en voir- les rapports 'avec mes* 
maifieurs. Je vous embraflfe de tout mon* 
cœur.: ' ' .;:^ 



L BTT R E .5 . 

A..., \Mv>. . . . . ; _; •' ^ 



\J|uAND je vouç pris, an mot ,< Monfîeur , 
fuîTila liberté .qiie vous m'accordiez :de ne 
vous pas répondre, j^'étois bien ëlpigaâ de 
croire que ce. iiâénce pût vous inquiéter fur 
Tefièt de votrèv.pi:é!cédente lettre ; je n'y ai 
rien vu qui ne confirmât les fentiméns d'ef- 
ttime & xl'attachementque vous jn'ayez inf- 
pires ; & ces: fenciméns font fi vrais ,. que fi 
jamais j'étoisidânsle cas detjuitter cçttîe pro^ 
vince , je fouiiaiterais que ce fût pour me 
rapprocher de , vpus* Je vous avQife- pourtant 
que je fui^ fi touché. àQS foins, de M, Da- 
yenport, & fi content de fa fociété ^ que 
jfi ne me priverois pa^.fans regret d'une' bojP- 
pitalité fi douce; mais, comme "Il fouflfibe à 
peine que "je lui rçmbourfe une partie des 
dépenfes que je lui coûte, il y auiroît- trop 
d'indifcrétion à «fter toujours chez Xni fiir 
k même pi^, & jenecroyois pouvoir me 
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dédommager dés agrémens que j'y trouve, 
que par ceux qui m'attendrqient auprès dé 
vous. Je penfe fouvent avec plaifir à la fermç 
^ fblitaire que nous avons vue enfemble, & 
à Tavaritage d'y -être votre voifin > mais ceci 
font plutôt des fouhaits vagues que des 
projets d'une prochaine exécution. Ce qu'il 
y a de bien réel , eft lç,vrai plaifir que j'ai . 
de correfpondre , en toute . occafion , à la 
bieijveillance dont vous m'honorez, &,de 
la cultiver autant qu'il dépendra de moi. 

Il y a long-temps , Monfieûr , que je me^ 
fuis donné le cpnfeil de la dame dont yous 
cariez ^ j'aurai dû le prendre plus tôt , maif 
il vaut mieux tard que jamais. M. Hqme 
étoit pour moi une connoiffance de trois 
jnois^ qu'il ne m'a^pas convenu d'entretenir? 
après un premier mouvement d'indignatïori 
dont je n'étois pas le maître, je me fuis retiré 
paiiîblement ; il a voulu une rupture for- 
melle y il a fallu lui complaire j il a voulu 
enfuite une explication , j'y ai confenti. Tout 
cela s'eft pafle entre lui & moi. Il a jugé à 
propos d'en faire le vacarme que. vous favez» 
Il Ta ifait tout feul 5 je tne fuis tu ^. je con-- 
tinûerai de me taire y & je n'ai rien du tout 
à dire de M, Hume , finon que je le trouve un 
peu infultant pour un bon hçmme., .^ xitt 
peu. bruyant pour un phiïofpphe. 

04^ ' • ' 
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CoiAffiJôttt-vaj k'bbtamquè'? V^irsjeiytjc- 
tupèz -^'t«ôiis un- Yt\k ï' V(jyè*f-^;vôi«;^siigem 

pas .de^uoj.j>xexçex3^ça|^av£^^ 
il faut apprendre ,& , ne pouvant trouver 
,par moi-même fés Âoitis àes^ plantes , je n*aî 
nul ^iipyeri de, lej ,fayoir^ fl ni|5j jfeii^^le que 
. tous les livres qu'on écrit fur la botanique ne 
font bohs^'ijtre \poiur^ôux qui la favent déjà. 
J'ai acquis votre StiUingflet^ & je n'en fu^s 
pas ^M à^àneé. Paî'^risïe p^ttvàt ïerierktï 
à toute lëéÉUr^i &'de Vendre fttei^lrvi^S'& 
rnes eftari(i|>e<*/'^6rfii^ àefrêter dei 'j^lantés 
gravées. '^iSin^ ' àvoîir le ptiifir • cf apprendre ; 
j^atrrai:' c^liri d'étùdfér , '&' pour riioii objet 
éela reVièiit à-pèii-^rès ^ àlr mêméi- ' ' '- '"- -'^ 
Au ireftè, je fùîi' très^'hëurèu^^ dëïnWfe 
procuré' diie oedi^atîéfn 'tjiii dcmanffe^ de 
î'exerciGe* Car '¥ien ne itie fait taiit'de'Wâî 
que dé refter- àîfiis|;' l&r 'd^^cHîre ou Irre';* '& 
c'eft une des taifens 'î^'uî mfe^rorit réntoncèr'à 
tout cohimèrce de tettrèjf/Kôrisîes ba's deiié- 
çéflîté. Je Vous'^'écHrat'fens'peu' ; 'ïiiâîs iJfe 
grâce, Monfiëuf^ uTié^fôîi -pcJuit 't6iitéi,-'ne 
prenez jamais 'mon filèhfeë p6ur''iin' fi^ne de 
réfroiiiflremenxau'd oubli,' &- (oyez perfuàdé 
que c'eft pour mon t:oèur une confolatîôii 



Digitized by 



Google 



. AU COM^ E DE HaRCOURT. il^ 

trèsrodottcè d'être aimé de ceux qui font 
aiîflS^digw^ queiyous d'être aimos eux-mêmes. 

--cit)iuppliefj!irefeveztceUK de^ôiad^moifeUe le 
: .yafl?iifji^|&fjn§$ plu$.:CQBd^tes fitlittatiôns. 



a» 






^'"'-'^ l'terrcclW'"fe^--H A R c 6 ù'n t. 

■ :i 3;.ipi!ii:îod xJ luI j'rrD^ ^! :» j.p /m-J -^ . : ■. 

y^\\ '{^'fi oi -yb ,^'^'\rrV^:^l i.'::.^ il:;'-:.., j. v 
iiîf : eft iyr^îi,, i:^ilp$^ ^i^^iç Je yon^^x^^ç^is ami 

>Gfff}ypjs ^poi;e,,ji|hi$ aw de la juftice & de 

ij(>tg pf^veij^r.en auçuoe fa^on g^ jç. /v^ ai 
cité & npmçpi4:t . ^y:eccic«ifiapce ,r jT^r xin fait 
iW'/#^t. ir^^t^cb^rg^ ,,faj^?;icr^inte d'êtr^^ 
n3eat[i,^t^.voq$. Je ue, fuj^,^.p^as,,Afl[èz ânjuilè 
^çutr jjig^rr:^'^!^ FW ]y[. .Hume,^ d^tôiis (es 
^iisçj^\e0, a.;.ciJ4i;J^,connoi^nt, &• cjui font 
F^f^îÀwP 4Çr.|uU m^? M.W. a auffi qui ne 
:lefjC(Kit)oi|rçojtp^{, ^JpewXTtlà jnfi^éritent qu'on 
^^ pl?^î)^ï&:^/^^:|Ç5,ç^ eftimer moins^ Je 
fws fr/^W^^Hfi>frî) Miiord, de^ vp? lettres , & 
très,fT^fSnfi}7lç.,;j.^ courage;^ que tou5 ayez de 
vôïU^jra^ttefsvde^^ mes' amis parmi vos corn- 
|>at«igtes, & Yq$ parçils; mais Je fuis fâche 
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pour eux xju'il faille à cela du courage j je 
connois des gens mieux inftruits , chez lefr 
quçls çn y mettroii de la vanité. 

Je vous prouverai , Milord , mon entière 
& pleine confiance, en me prévalant 4© vos 
offres ; & dès à préfent j'ai "une grâce à vous 
demander , c'eft de me donner des nouvelles 
de monfieur Watelet. Il eft 'ancien ami de 
M. d^Alembert , mais il eft auffi mon ancienne 
connoiflance, & les feufs jugeméns que je 
crains font ceux des gens qui ne me con- 
noilïent pas. Je puis bien dire de M. Watelet, 
au fujet de M. d'Alembert, ce que j>i dit de 
vous au fujet de M. Hume 5 mais je connois. 
l'incroyable rufe de mes ennemis., capable 
di'enla^er dans fes, pièges adroits la raifon & 
la vertu . mêmes. Si M. Watelet m'aime 
toujours , de grâce, preflez - vous de me le 
dite , car j'ai grand befoin de le fa voir. 
Agréez , Milord , je vous fupplie, mes très- 
humbles falutations &: mon refpeft» 

'le t t r e . ' 

A M. D A V E N P d R T. • 

7 Février ijGy* . 

J E reçus hier , Monfieur ,. vôtre lettre du J > 
par laquellq j'apprends avec grand plaifif 
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v9t£a^eotifiii-.rîiab iie .puis p2s 

vous annoncer le mien tout-à-fàit de même. 
Je fuis mieux cependant que' ces jours der- 
niers. • ' 

Je fuis fort fenfîble aux foins bienfaifans 
de M. Fitznerbert', fur -tout fi, comme 
j^aime à le croire, , il 'en prçnd aut^t poitr 
mou honneur que pour mes intéfêt«*^ Il 
fehiblé avoir, hërité des empréflemens de fpn 
ami M. Hjimer^Cpçrîme j*efpère qu'il n'a pas 
héxité de fes fenrirpens , je vous prie de lui 
témoigper combien, je fuii;, toucjié de fe$ 
bontés* . 

, Voici une lettre pour M. le duc dejGrafton^ 
que je YQm prie, de fermer avant de la lui 
faire pafler^ Je dois des remercîmens à tout 
le monde ; & vous , Monfieur , à qui j'en 
dois le plus ^ (êtes celui à qui j'en fais le 
moins. Mais , comme vous ne vous étendez 
pas en paroles , vous aimez fans, doute à 
être imité* Mes falutations, je yqus fupplie, 
-^ celles de niademoifelle le Vaiïeur , à vos 
diers enfans^&: au^ daip^ dç votre maifon. 
Agréez fon refpejd & mes très -humbles 
falutations.. 
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JljiEN ioTÀ,, 'lylonrieur ^' cju'iï piiiffe jaro,^is 
Al être ëfitrë /dàtts .refpnt d^être affez vain. , 
aflcz' fot'^ felàflez mal appris pour refufer 
Fes' grâces du roi p je lés ai toujours, re- 
gardées ," &^' leis' regarderai toujours comme 
le plus graiid'îionTieurjqui me" 011113(6 arriver. 
Quand jie cpnfuîtai milord Maréchal fi je 
fes accepteroîs ,^ pe- netqîitr certainement pas 
que je ifuflfè'la - delTus en.^d^^ 5 mais c'eff 
qu'un devoji: particulier ;&" indifpenfablcne 




d'Angleterre* §i: tous, lés^ fouyer^îtis de. l'û^ 
nîvers mèttrôient à mes" pieds tous' leurs 
t^ëforè &: Jxmtes leurs couronnes , par lei 
mains (Je^ David Hunîe ^ ou de quelque autre 
homme de fon efpècé, s*il en- exifte , je les 
rejetterois toujours avec autant d'iodignation 
que dans toqt autre cas je les recevrois avec 
refped &c reconnoiflance. Voilà mes fea- 
timens , dont rien ne me fera départir. J'i- 
gnore à quel fort , à quels malheurs la 
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j«rpv4<feqce^me j-éfrrv^jettcî>r€j inais ce que 

je fajsii.ç^éftjiiu^ ki femin>^ns :.de droiture 

ir& d'honamir :qi^ font gravés* dans mon 

i^cpeur, n>q^ ibniront^< jamais qa'ayeç.iQOfi 

•dernier faupât* J:!^fpère , f^pur petite fqis;, que 

;je .me^feniire^piiiTië clàireoi^iV:,',., 

^ ;[ II' Qe i^ur; pas , .mo/i chef , Mon fîety-.^ je 

;vous en' prie', îi^èttre tapt de,,Jt>rma^té$ ;]^ 

jKaffaire" d^^ i^^iisl Uyre?. Aygjs.ljç .bonté de 

j0V3ntt0r ïe;rçâtal<>^ue*Ji un' libraire , qp'H 

note les prix de ceux des livres ,(q.ui en valent 

la peine. Sur cette êftîmâtion ,,voYèrfS'iJ/y 

,eh a quelque? f Vns\ dont yws où vos amis 

;puiinez vous iiXommôdec T brûlez le refte., 

& ne cédez^ ri^n.à aucun libra:ire,, -afin qu'fl 

,n*aiUe pâs.fqnner.îa trçmpêtté par ïa viUe, 

qu'il a des livrés à 'moi. Il y en a quelques- 

runs , èntr'aiitrjetf Je Itvre ^ /£Jfrit ^ jn-4* , 

jde la preniière'édi tibia >- qui left/rare, & où 

j'ai fait Iquelqùei? ridfes aÛK . pMirges ; ^je 

voiidroîs bien qwe ce, livre - là ne tombât 

^qu'entre des 'mains âmies; J*ëfpèrè , içon bojn 

,& chèit hôte;, que vous nç,ï)ie ferez pas- le 

fenfibferàflfontjde^Àfiirer: lé petit qadeau de 

7.n?es<5uYràg€3i.r]>v :V '■..>' 

.'. Les eftampes ^Voient été mifès par mon 

0,miVdan$^:lçî;J>aiHot'de5 livres de. botanique 

.qu; ni*a été: énvpye 5 elles, iiie ;S'y font pas 

prouvées , &:4es;.pQrteTfeuilWç^e^l,^nt arrivés 
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^eS : j'ignot^e afefolittnent'où i^et a jagjS 
^fte^» àe-fourercè qini ëtoit dedans. " 

Je VouloiS tèmettte -à-des ïtt&tneris pins 

tranqoiMcs 'de 'vous pârler-èrf détàtt -de ^os 

«nvois ; ce i\ai m'en plaîtle pîàl'éift ciue , fi 

vous entendez que je refte dans votre maîfofa 

^iifqtfà - Ce ' qtïè la muicade ; St •là"' canelle 

Soient cdnfoiivVnees , je n'eft dërnàrferai pis 

•'d'un bon fikfe. Le tabac eft très- bon y & 

'trièàie tirop "bbil , puifqu-il- '«f«n Iconfomme 

plus vîtéi jè vôus^ fais mçn rèïftefçîmeiit <te 

Témplettë,- &'non pas dôr là çhoîej puifqtte 

Véft une • commiffion , ' &t vou^' favez ld$ 

..règles. L'eau de kc reine de «oftgrie m'a fait 

'le pl«s gcarid ^laifir , &-4'at.recoâàMi=^4àiih 

'fouvenîr &"' ane attention dât'î*!. :Luz»nne:, 

■^ quoi j'ai été fort fenfible. -Mais:4u'eft- ce 

,qûe c'eft que dès petits qftartés -de. fàvon 

-parfumer- A quoi diable (ôrtréefavoniï Je 

. ^reuxmtAMr fi- j'en fais àea .Tàfpmbins que 

^'êe'në fait à' faire la baube aabc pitces. Le 

^ca^é n'a pas ërtcôre été eflayévf^arce.qvie 

vous en aviez laiffé, &<iu:'ayancêtë nuflad^J, 

il en a fallu fu^endre Pufftgévi-iHJ «né r perds 

au milieu de tout cet inventaire; - refpè*: 

'que pour le'coii^Vous ne fisrea'^tae même. 

Se que vous recueillerez l0S^Bi»«Éiiici©lr«!.di5s naâc- 

•chands , afin que quand-vouiP foiz.-ici ,6c 

'qu'il s'agira dé favoir ce queitixa-cela coûter. 
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^us ne me difiez pas , comme à l'ordinaire ^ 
je n*en fais rien. Tant de riche(îes me met- 
croient de bonne htmieur, fi les défattres de 
nos pauvres Genevois , & mes inquiétudes 
fur milord Maréchal n'empoifdnnoient toute 
tua joie. J'ai craint pour vous Tinipreffion 
de ces temps humides , & je la fens auffi 
pour ma part. Voici le plus mauvais moi^, 
de l'année i il faut efpérer que celui qui le 
fuivra nous traitera mieux. Ainli. foit - iK 
Mademoifelie le Vaireur & moi faifons nos 
falutations à tout ce qui vous appartient , &c 
vous prions d'agréer les nôtres. 



r .LETTRE , 

A Milord Comte D E H A R C o U R T. 

Wootton , le '1j\ Février 1767. 

V ous m'avez donné , Miloird, le premiéi: 
vrai plaifir que j'ai goûté depuis long-temps, 
en m'apprenant que j'étôis toujours aimé 
de M. Watelet> Je Ip mérité , en vérité, par 
mes fentimens pour lui î & mbi qui m'in* 
quiète ^rès - médiocrement de l'eftime du 
|mblic , je fens que je a'auirois jattiais pu me 
pafler de la fienne. Il ne faut abfolument 
point que fés eftampes foient en vente avec 
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les autres } & puifque, de peur de reprendre 
un goût auquel je veux renoncer, je n'ofè 
le? avoir avec moi , je vous prie de les 
prendre au moins en dépôt , jufqu'à ce que 
VQUS trouviez à les lui renvoyer, ou à en 
faire un ufage convenable» Si vous trouviez 
par ha(ard à les changer entre les mains de 
quelque anuteur contre un livre de bota- 
nique , à là bonne heure j j'aurois le plaifîr 
de mettre à ce livre le nom de Ml Watelet > 
maïs pour lés vendre, jamais. Pourle refte; 
puifque vous voulez bien chercher à m'en 
défaire , je laiflè à votre enytière difpofîtîon 
le foin de me rendre ce bon office, ptourvu 
que cela fe faflè de la part des acheteurs 
fans faveur & fans préférence , & qu'il ne 
(bit pas queftion de moi. Puifque volis ne ' 
dédaignez pas de vous donner pour moi ces 
petits tracas , j'attends de la candeur de vos 
fentimcns , ^ que vous confulterez plus mon 
gpût que mon avantage; ce fera m^obliger» 
doublement. Ce n*eft point un produit né- 
cçiTaire à m^ fubiîftance^ Je le deftine en 
entier à des livres de botanique,, fçul &c 
ilernier,a,niufement auquel je me fuis: conr 
Afï'é. 

. L'honneur que vous faites à riw^emoifelle 
le.Y^flèur , de vous fouvenir d'dle, Tautorife 
^ vous afldxrer de fa reconnoiflance &: de 

(on 



Digitized by 



Google 



1 KL pu FiYÇ:t)u:, xtf 
l>n ftfyeâ»' agréez ^ Milord , }e tous fapplie ^ 
ks^ mêmes fendxûefis d« ma paÂ ' . . 

; A Jf.,li doit' y'^W^ mi$ èftampei 

«n petic potte ^ ésuiUe , cotitehant de bontita 
^retiyès tâe tëtie^ cle €o(iis.|^ écriti.<){kai* 
jeine'âarceï^ aîiê^ vck^' hé dédaignéi^z' pat 
cé.fei^iç^c^ &^ dô piâtc* ce pone^^ 

{rallie paronileî^ ? Je prends la liberté 

dfeVvï^s'pr^ï^;* MlloVd ^ "de vouloir bieft 
cl0qDpr'çoiu^~^à^y lettri? ci*-jdinte. 






v >A ,ftî*'t.P U'. ? t ^ * O 0. • 

Jl^çonféfle ;-ttîôii che^r hètfe , le tdà que )*$i. 
•u de'^e p^tépoïidtô Cir-le^chimp à yôtrd/ 
N^^j^'^Çj^.,^^^ la honèed^avQuer votw( 
cr^dujif^/» je ^V^i1^*'qùé ^'autorité dui ^v<M<^ner 
le Gonite' iy^it%k'vth^'^t^à^ im^reltî.Qa 
fur v6txi^ ,é^rît Jé^îôe ;^hpîs dTâbôtci d« 
cette |>^V /qibféffrV/*^^ paitoiflbit p^u 
d'accord' ^Véc- lé' granâ'; ftni que je vous 
connois } mais clkcuifjtf les '^fien &! il 
n'y a qti^UjPrhe^me bien eftimable, à qui 
Voa n'en puifle^pas repitoclier de plus grands 
que ceJIes-làé.J'ai éti 'malad# v/^^if je[. ne (uiê 
Lettres. i^ ' 
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pas bien \ {*ài tu dès trftcis ^ai* né ^h« pu 
finis , & qui *4'ottt emî^W d'feiéftitéï li^ 
iéfolutioû ^uè j^Vote ^Hfè de "t^tis écArè-^n 
plus vîte que fê ili'iétbfe pks zMj»ig»^. Mm 
faî penfé t^tnè tftôh-N*. ^ vôUS k 4iroit aflèii 
& d'atUeurs qu^ùirô nbuvelfe de cette dfpèce | 
dîfparoîtifoit bientôt pout Éilre ^àcfe à quel- ! 
qu^atitre atrffi râifoniiablô. ' - -^ 1 

/ Vbu* favet qate j'ai peu de foi ^x grâûdi 
guérifleurs. J*ai Itrtijmlt-s eu 'nfttâ^WiédiOcrfe 
opîaion da fuc£è& de votre voyage dç.Befibrty 
& vos dernièrps . lettres ne J'ont que trop 
confirmée. ConTblèz-Vous, iWon cher hôte 5 
vos oreilles; rjift^ofit- à-peiwprès^ce jflu'elles 
font; mais, quoi que j'aie pu vous en dire 
dai^s^ltia tdlàifei feîî oréifles de votre e/prit 
font aflez ouvertes pour vous confbler d'avoit 
Jte tympan matériel un peu obïtrué : eé A'«<t 
^asièdéfàllt;;de" votre judiciaire- qui vou» 
fendcrédute, 'c*ell Peircès de'VoWe-^ fcfohte j 
Vous ôftihiez trop mes ennemis potir Jes'croii'fl^ 
ciapables d'inventer' des menfoiiges ; <& à^ 
payer des pifedi^ pùts poùîr les dil^uigii^ : iî 
fll vrai qtie fi vôiis n'êtes -paS^ tit>mpi^ $ <^ 
Â'eft pas leur funte. ' ->'î. .. ' 

; Je tremble qite itiilord MaWdiat lie foi» 
àâns le mêfné tis /mais d'une Wttièt^ 4)ieff 
plus cruelle, j^iifc^ii'îl ne s*agît paS de môiîts ^ 
que (îè perdte hittiitté de cttai de tous Itf 
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boflUlifs à qui fd 4qû^ lih fhsji & à qui .^ 

^uii la plus attathi. Je fie'fiu^ ce qu'ont. pu 

«njainorayrer a&près de. lui Je; bon Ôavid âc 

le fils du Jûugleur, qui eftà Berlin ; m^ 

fnilof)d ^]\l$uréchal ne m'écrit plus y &c cm'« 

même annoncé qu'il cefleroit de m'ecrir e , fanf 

j^'ea 'dii;t .aoaiae .a^e raifon , fipoin qu'il 

étoiç "ùtvac y qttfl éctiyoit ,ayec peine, ^.j')(|i|'il 

Itvoit .ctjPrd'éçrire à;fff parens.^ §^c^:Vou$ 

fU^Z; fi^fi^op .^D»if "Ç^.U: dupe; ^ .pareîli 

f>^«|^ ;Mad$uiie la dttçhfgè de Pooita;^ 

f vec qjy4; ^'ai §iit c«aao|^çe l'été denuer^ 

çk'^z, UH vqj^Q y m'a -jpc^éjeçi même-iemjç 

1^ plus- ienfible coup ^ en me; ^marquant quâ^ 

pB§ nia^veU^^publ^qiie^ Tavoiefit dit à l'ex? 

fréo^tié^*^. tk^ defiaandgi^ d§ fes nou^eil^s; 

D.ans ^a frayer j J« ni^. /uis hâté d'éiçrir§ 

è.MoftQi^ttlQôt;, p0u^ f^voif cej qu'il :^n 

étoit. Il m'a rafluré fur fa vie , e^ii^^^çKi 

marquant qu'en eflfet il avoit été fort mal , 

mais qù'flr étbit beaucoup mieux. Qui me 

raflurera maintènâbt fui: £an Icœur i Depuis 

le iz novembre , date de fa dernière lettre , 

je lui ai écrit plufieûrs fois ; & fur cjùel 

toaîJPpintde réponfe.- Pour comble, je ne 

fais quelle contenance tenir vis - à - vis de 

flaadaitKie d^ Portland , 4 qui je ne ptii^ dif{^ 

Éérer; pins, long-r ten^ps de répondre •^ ^ j^ 

^m j^.n^ yeux fas difç ^ejwi peine. I^edesg^ 

F z 
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wioi , fe vous en conjuré, le fervke tSètiûà 
tl'ëcrire à milord Maréchal y engagez ^ le à 
iie pas me jtiger fans^ m'entend^e , à me dire 
au imbms de <)uei )e fuis accufë. Voilà le 
^lœ cruel dés niàihéùrt ^ ma vie , te tjui 
terminera tous les a;utres. 
- foubliois: de vous^ -éàre <jue M. !è duc de 
IGi^fion , prémièr-'coAunifraiiîé dé la' Tré- 
ibferie, ayant appris -lé vèxàtioîn'esfôrcée k 
là douatie , au fâfet? de «te^ fivres î^ â fiut 
ordonner au doifahier dé rembourfèr cet 
argent à Becket , qui ïàvoit payé potrrmoii 
& jque , dans lèbiBet J)àr lèq^l it m'en a firit 
donner ayis ,' il a ajouté aTn-Cdmp4iment très- 
bonnête de la part du iFoi. Tout cek cft 
fort honor^le^ mais né confote pas ifiioii 
cœlM: de la peine fedrète que vous lavez. J« 
vou« embrade, moft dier hôte > 4e tout thoa 
cœur-, ' ■ ■ ■' ' - •' ' ' 



)L E T T R E .1 ;. >: 
A Milord Çoimte d e H a R G ai) ^ T. . 

Wootton :, U % Mars 1767.^ 

Je ne fuis ^as furprîs , Milord , de l'ëttt oà 
TOHi avez trouvé mes eftampeîs , J^ m'ât- 
tondais à pis^ mais il me parcftk o^endMt 
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(iHgtttier qu^il ne s'ai £btt pas tronvé 
ieule de. M* Wacêlet. Quoiq^ie» parmi beai^ 
coup^ ds gravures qu'il/ m^voi données , iC 
Y «n- eût peu desi fieimes , il y en avoitt 
pourtant. La préférence qu'on leUr a deanéer 
Eût hoaneur à. ion burin. J'en avois ut> 
beiaucoup plus grand nombre de M. l'abbé 
de Saint - Non.. Si elles s'y trouvent, je ne: 
iroudrois pas non: plus, qu'elles fuflent ven-: 
duôs;; car. quoique j^ n'aie pas^rhonnevn de» 
le coi^pkre perfonnellement ^ elles écoienu 
^fi' cadeau de. fa part. Si vous ne les aviez; 
pas , Milord , & qu'elles puflfent voits plaire^ ' 
vous m'obligeriez beaucoup de vouloir les> 
agréef. Le- papier que vous avex eu la bont6 
de m'envoyer , eft âe la main de milordr 
Maréchal', Se me rappelle /quHk y* a dans^ 
mon. recueil un portrait de lur , fans nonrv 
mais tête'fiue.& très-r-eflfemblant , que pawr 
rien au> monde je ne-voud^rois perdre',. fc 
donc j'avois oublié de vou& parler, .-C'et la: 
feule eftampe que je veuille me.réfèrveE;i/&: 
quand elle me laifleroit la fantaifîe. d'avoier 
les portraits des hommes^ qui -lui reCemblenb^, 
ceifcoj!![|oBe,,feroi& pas , ruineux- Je fen»a^?ec 
combien dlndifcrétiod?) j'abuiè de votre;rempjs;; 
& de- vos bontés r mais > quelque peine que 
Vote donne la redierche de ce portrait^ fcrn^ 
aQCois^ lOK iafinîmmç pius^ grande k m'esK 
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iKÔT priv«! SiinDus parvenez aie rerrouver, 
je vous fuppUe , Mîlord ^ de vouloir bien 
Renvoyer à M. Divenport , afin qu'il le 
joigne au pretnier envoi qu'il aura la^ bonté 
de nœ faire. 

Comnie , après tout , mon recueil étoic 
afiex peu de chpfe , que probablement ii ne 
s^eft pas accru dans les mains des douaniers 
& des libraires , &: que les retr^nchemens 
que Yy f?tis fon^ du refte un objet de très- 
peu de valeur , j'ai à me repr<;icher de vous 
avoir embarraiTë de ces bagatelles; mais, pour 
vous dire la vérité , Milofd , je ne chercbois 
qu'un prétexte pour me prévaloir de vos 
ofires , &r vous montrer ma confiance en 

vos bontés. • . 

I 

J'oubliois de vous parler de la découpure 
de M. Hub^r ; c'eû: eflfe<ftivemenc M. de 
Voltaire en habit de théâtre* Comme je ne 
fins pas tout -r à -fait auflî curieux d'avoir fa 
figure , que celle de milord Maréchal , vous 
pouvez, Milord, à votre choix , garder , ou 
Jeter , ou' donner , ou brûler ce cWÔbn , 
pourvu qu'il ne me retienne pasî c'èft toutce 
que je défire. Agré^^", Milord , je ^tote &?" 
pKe, les afl\irance«4ei«K>B reï^Sflti • 



. *.4* Z'Vi ^ 
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A M. D,U, P Ç » R O U. IXl 

l. E T T R K 

^, M- « « PrE y R o 1?. 

Jf^Qotton, U 11 Mars ty6y. 

Afo^TH-J^e d'une lettre; dç. M. L. Du^i; 
4u i^ 9 confirmée par une lettre de MJDar 
venport , 4© mêine dat^ , en conféqinenc^ 
4*un n»?fl5gp r^çu , la veille^ dç M, le général 
CoQW^y* 

^ •* J^ viens d'apprendre dç^ M*. Davenp^ui^ 
>» la nouvelle, agréable que le roi vous avoir 
^ a€Cpr4é une pçqfîon d^ f^nt livres fteçlingf » 
^ La m^qi^re doi^i )e roi yq^s 4c>Bne çeo^ 
•»» inajrque de fon eftinae , m'a fait autant àp 
^ plaiCr que la chofe )nê9ie , &: j^ vou$ f4« 
9f licite d^ tout ipen ccçur d« ce que ç^ 
^bfepfait vQus eft conféré du plein gré 4^ 
*^ia «lajefté #^ 4» feçrétaire d'état , fans qu& 
»• la BJoindfe ^foUicitation y ait eu part» >» 

Le plus vrai plailir que ^ç £^Sq cette non- 
yeUe > eft cdivi que je faiji qu'eBe fçra à mçs 
ami^j ç'eQ; pourquoi, lï^cn çh§r hôte;» jye 
.me prefle de yqu« la c<jmmupiquer. F^teç- 
la , par la même raifon , pa0er a ^on aneiep 
& refpeétàblç ami M- Roguin , & auflSi , j^ 
1BOUS ^n .prie^ à mon an>i M» d'ïvetaoîçi-fe 
^TK>ui en)brai& de tpjw j»pa c«pw- 

P4 
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LETTRE 

A M. D"^ I V E R N O i 5- 

Wootton , le 6 Avril ijéj. 

J*AT reçu , mon bon ami , votre dernière 
lettre , & lu le mémoire que vous y avez 
joint. Ge mémoire èft fait de main de maître, 
&' fondé fur d'excellens principes ; tl m'inf- 
pire une grande eftime pour Jfon auteur, qoel 
q'u'îi fôit. Mais n'étant plus cxpzhh d'at- 
tention férieiife & de raifonneniens fuivis, 
|e n'ofe prononcer fur la balance dès avan* 
tages refpeâife ; & fur la folfdîté de l'ou- 
vrage qui en réfultera. Ce que je crois voir 
'bien clairement, c'eft qu'il vous offre , dans 
votre pofition, raccommodement le meilto 
& le plus honorable que vous puiffîez rf- 
pérer. Je voudrois, tant ma paflfîon de votis 
favbip pacifiés eft vive , donner la moitié de 
mon fang pour apprendre que cet accord a 
^rétufâ fancàion. Peut-être ne feroit-il pas 4 
âéfi'fer que j'en fuflet l'arbitre , je craindrois 
qiîè Pamour de la paix ne fût plus fort dans 
^ji?!on'cœur que celui de la liberté.. Mes bons 
amis , feiitez- Volts bien quelle gloire ce fcroit 
-^oubvoufs de part^ & d'autre , qae ce i^^^ 
& fincère accord fut votte propre oavfag*^ 
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fàûs aucun roncours étranger 1 Au .refta n'at-» 
tendez rien ni de l'Angleterre^ ci de per- 
sonne , que de vous feuls 5 vos .reflources 
font toutes dans votre prudence &* dans 
votre courage *> elles font grandes , grâces 
au ciel. 

, J'ai prié M. D.*...^d^ vous donner ^ayi^ 
que le roi m'avqit gratifié d'um penfioa. 
Si jamais nous nous revoyons « , je volis ai| 
dirai davantage ; . mais mon cœur qui defire 
ardemment, ce bonheiir,, ne me h, promet 
plus. Je fuis, trop malheureux en toute chofe , 
-pour efpérer plus apcun vrai.plaifir en cette 
vie. Adieu , mon ami , adieu mes amis. Si 
votre liberté eft expofée , vous avez du moins 
J'avantage & la gloire de pouvoir la défendre 
-& la réclamer oruvertement. Je connpiç des 
^ens.plus à jilaindre que vow. Je v^us era- 
'brafle;' 



LETTRE 
A M. LE Marquis de Mirabeau.' 

W9ottbn^ki Avril ijSjl 

Je difierois , Monfîeur , de vous répondre, 
xlans Tefpoir dç m'çntreçç«iiÇ,îiyee: vous plus 
à mon aife y quand je ferais délivré 4ç cerr 
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tftkie» âiftriâiÔM aflez graves ; mais les di\ 
couvertes qu^ '}e fais jbunieUcmeiic fur ma 
véritable- iitoation les augmentent , & ne me 
laiiènt plo^gubfôaefpirer de les finir y ainii^ 
î^elc{ue douce que me £ûa vot^ correfpon^ 
dance , il y faut renoncer au moins pour ua 
ita^s^ à fkeiM d'iuie. mi&liuffi inégale dans 
ht quantité que dans b, valeur. Fous éclaireir 
iiîi problème Jingiilier q»i m'occupe dans ce 
prétendu pays de liberté , je vais tenter , & 
bien à contre<6eur3 un vo^^age de Londi^eâ. 
Si , contre- mon attente , je l'exécute fana 
ebftacle &t fàQs accident , je tous:' écrirai des- 
là plus au long. ' < ' ' 

Votis admirez Richardfon I M. teMàrqaîj^, 
combien vdus V^^itùir^iét clàvânt^ge y fi î, 
comme mm , v^a$ étia^"à portée de don^ 
parer les t^bleauic> dej^a gfanH peintite à if. 
nature , de voir combien (es iituations, qiii 
p^arpiflènt romanefques , fqnf naturelles ^ com- 
bien, fes portraits , j[ni paroiffènt chargés , 
font vrais. Si je m'en rapportois uniquenlent 
i me? c^pry^^ioos;,, je^C|9V^^ qu'il 

n'y a de vrais que ceux-là i car les capitaines 
TomJtnfo» tne.pieuvtat, & je n'ai pas ap- 
perçu jûfqu'ici veftige d'aucun Belfort. M^ * 
l'ai vu fi pende monde ^ i&'4'l5le^ft<i^ffML 
«^» «fék* f^rouve''é!ilirteftie4a^fie9ji(fuk «M^ 
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Adieu , Monfieur ; je ne verrai jamais le 
château de Brîe , & , ce qui m'afflige encore 
davantage, felon toute apparence, je ne 
ferai jamais à portée d'en voir le fèigneur ) 
ttiais je rkenorerai & chérirai toute ma vie , 
fè me fou viendrai toujours que c'e& au plus 
fcrt de mes misères que fon noble cœur m'a£ 
§aiit de$ avances d'amitié > & 1^ mienne » 
qui n*a rien de méprifable , lui eft acquifé 
jufqu'à mon dernier foupir. 



LETTRE 
A Milprd Cçume PE Harcourt. 

Woouon, le 11 Avril 1767. 

J £ ne puis , Milord , que xom réitérer mes 
très -humbles excu&s & remercîmens de 
toutes les peines que vous avez bien voulu 
prendre en ma laveur. Je vous fuis très- 
obligé de m'avoir confervé le portrait du 
roi. Je le reverrai fouvent avec grand plaifir, 
&: je me livre envers fa majefté à toute la 
plénitude de ma reconnoîffance ; très-alfuré 
qu'en faifant le bien , elle n'a point d'autcç 
^ûe cjue de biên^ire. PKl^tîe ^vtous faveB 
ûXL jiîfte-à^quôi toouie lef -pf«d4i^k àÀs ièftâ«lp€fil 
tiom M. Bâ=ftî%tavoit-ei^t1ic)^ 
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feirô cadeau » vous pouvez y bprner la dif- 
çribution que vous voulez bien avoir la^ 
boncë de faire aux pauvres*^ & remettre le, 
furplus à M*. Davenport , ^ut veut biea> iè 
charger de me rapporter. J'afpire ^ Milord , 
au moiTient d -aller vous rendre mes. aâions 
de grâce & unes devoirs , eaperfomie^ & il 
ne ,tiendra pas. à moi que te ne foit avant 
votre déparc de Londres, Recevez^ en. atten- 
dant, je vous fupplie., Mile^d^ .m^s tïès- 
humbles falutations &c mon refped. 

P. S. Je ne vous parle point de mafante^ 
parce qu'elle n*eft pas meilleure , & que ce 
n'eft pas la peine d'en parler pour n'avoir 
que Ié« 'mBmés chofès à dire. Celle* de ma- 
demoifelle le* Vaflèur y à laquelle vous aver 
la bonté de . vous înterefler , eft très - mau- 
vaife, & ii ,n-eft pas bien étoonanû qu'elle 
empire » de }çmr en^ jour* . 

LETTRE 

A 1M^ G R A N V I L L !.. 

^i i Février tjê^^' 

ItT o IS/, Monfîeur ^ e^arêmemeftt inquiet 
de votre d^art.ipaiçrctedi .au fai^, miiS: îe 
me nffumlerjctài içatio^ lej^uge^an^abÊ^ 
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taiftôiît impraticable ; j'ëtoh bien ^ioigné-dé 
penfer même que vou$ le voululSiez eflayen 
De grâce ne faites plus de pareils eflaîs, 
fufqu'à ce que le temps foit bien remis & le 
chemin bien battu. Que la neige qui vous 
retient à Calwîch ne laîfle-t-elle une galerie 
jùfqu*à Woottoïi , j'en feroîs fouvent la 
mienne; mats dans l'état où eft maintenaht 
cette Eoufte ,' je vous conjure de ne la pâi 
tenter , ou je vous proteftè que , le lendemain 
du'joirt: où' vous viendrez id , ^^ous me verreî 
chez vous quelque temps qu'il faffe. Quelque 
plaifir que j'aie à* vous voif , je ne veux pài 
le prendre au rifque de votre fanté. ^ 

Je fuis très-fenfible à votre bon fou^enir^ 
jé ne' vous dis rien de vos envois; feulement 
comme lès liqueurs ne jR3Ht point à moft 
iifage , &r que je h*en bois jamais , vous pét-i 
mettrez que je vous renvoie les deux^ bou- 
teilles^ afin qu^elles ne foient pas perduesi. 
3*enverroîs chercher du mouton s'il n'y avoîi 
tant de viande à mori garde- manger , que jé 
jiê fais plus où la mettre. Bon jour , Moit-^ 
fièur , vous parlez toujours d'un pardon dont 
vous avez "plus befoin que d^envie , puifque 
vous ne vous corrigez point. Comptez moins 
fur mon indulgence , mais comptez toujours 
fur mon pîus fiiïdère attachement. ^ 
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LETTRE 

A U: M Ê l\t/ Ei- . 

a§ Février' 1767. 

j^J^u E fait mpA:boa&; aimable y oifinï Com- 
ment fe porte- c-il i J'ai appris avec grand 
plaifir fon Jieuf^ufe arriveeà Bath , malgré 
les temps aifîreux. qui ont dû traverfer fon 
voyage : mais çiainteiiant comment s'y trouve- 
t-il i La fà»9i(ë; ;, .les «eaux ^ les amufemej^s ^ 
popiment ya.tout cela, ? Vous favez, Mon-r 
fieur , que rien de ce qui yous touche ne 
peut m,*êtr^.indiffèrjBnt ^: l'attachement que je 
vous ai voué. s'eflt,fQrmé.,de; liens qui ib^t 
votre ouvrage i yii^us jVOfis ête? acquis trop 
de .droits fur, joioi. pouj:.4ie m-w avoir pa^ 
un p«x doruîé for, vqus.VjÂ: il:n*eft.pas juftc 
que ji'içnorer cp. qui . m'ixiiîéreflfe fi véritable^ 
jnent. Je;déyrois-.auflî V9us.p.ai;ler de^moi.^ 
parce, qu'il faut vous rendre compte de. votre^ 
bien y mjajsje^ne vous.diroi<} tpvijours que les 
fï^êmes , choiTç?.. P^ifible , ,pifif ., fouflFrant .^ 
prenant patiehce^ peftant qjiielqttpfpis contfç 
\t mauvais temps qui m'empêçhis d'aller 
autour des. rojchers furetant des. 'nxouHes, as 
Contre l'hiv^ qui retiemiiC^wich défert il 
long-temps. Amufez-vous^ Monfîeur, jeîe 
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dtfii» ^ AaàM^ pm iiâf» pdiit cecul^r le teix4ps 
4è Totre rèl:Qiir y^car «« r6r(^t yoa^ Amufer 
à mss dépens^: .MkdsflMiiâtl^.ie. V^fleur vous 
amande H {^rtniffioa d^ vcms rendre ici Tes 
d^oiri y ôc, fîous vous fupplions l'un &c 
Tautre d'agréer nos très-humbles falutations* 



l'eT TR Ë. . 

A U m'Ê« M E. ■ 

De France , /f premier Août ^J^é 

O I j'avoîs eu , Monfifeùf y rhpnneur de vous 
écrire autant de fois que je l'ai réfolu , vous 
auriez été* accablé de mfes iettreis î mais les 
tracas d'nne vie ambulante, & ceux d'une 
multitude de furyenans ont abfofbé tout 
Aion tfemps, jufqu'à cexjue je foisparrrauli 
6btehii* un aille Unpeu plus tntnquUle* Quelque 
âgtéàble qu'ici foit , j'y fens fouvent , Mon-? 
fifeur , la pttvation de votre .voifînage &j(ie 
-Çt^tbë fbciétéc, & j'en remplis fouvent k fofe 
f ntîe , du ïôuyenir de vos bontés pour moi» 
Pètl s*eu éft: i*aUu qUe j^ ne fois retQurné jouir 
de tout Cela chez fAon ancien & aimable 
liÔïe ; fniris là-ihàniète d<E>nt vos papiers piiî- 
blics ont parlé de ma r«rai€e , m'a détermirfé 
\ la faire entière , & à exécuter un projet 
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dont voui avez' été le premier c6n£drat Je 
vous difois alors qu'en quelque lieu que j» 
fufle, je hé vèite eublierois jamais; j'ajoute 
maintenant qu'à ce fèuvenir fi Uen dû Ce 
joindra, toute ma vie, le regret, de Tentre* 
tenir de.fî loin." • 
. Permettez du moins que ce regret foie 
tempéré par le plaifir de vous demander , 
& d'apprendre quelquefois de vos nouvelles, 
& à réitérer de temps en temps les afluranCes 
de ma reconnoiflance & de mon refpeâ. 

■■■ )■;-,■■'■'■■ ■■'■■' .i... ' '".B 

L ET T RE 

A M* © U P E Y R p U. , 

CaUîs i k 22 Mai iy&/2 

J'ARRIVE ici tranfporté; de.joie d-avoir U 
communication rouverte &.sûre avec mou 
cher hôte^, jSc de n'avoir* plus l'efpace des 
mers entre nous. Je pars demain, pour ^/ni««^, 
où j'attendrai, de .vos nouvelles ^ fous le cou- 
vert de ^î.:**^. Je ne vous en dirai pas da* 
Vantage aujourd'hui ; mais je n'ai pas voulu 
tarder à rbmprei, auflî-tôt qu'il m^étoit pof- 
fible ,'le filence forcé que je garde avec vous 
depuis fi long-tcmpSé 

*''■■•■■ f 

IITTRE 
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A M D E Mirabeau, t/^i 

LETTRE 

A M. LE Marquis de Mirabeau* 

Amiens , le 2 Juin 1767.' 

J* AI différé , Monfieur , de vous écrire juf- 
qu'à ce que je puflTe vous marquer* le jour de 
mon départ & le lieu de mon arrivée. Je 
compte partir demain , &" arriver après-de- 
main au foir à Saint-Denis , où je féjournerai 
le lendemain vendredi pour y attendre de vof 
nouvelfès. Je logerai aux Trois - Maillets ; 
comme on trouve des fiacres à Saint-Denis, 
fans prendre la peinfe d'y venir vous-même, 
il fufïit que vous ayez la bonté d*envoyer un 
domeftique, qui nous conduife dans Tafile 
hofpitalier que vous voulez bien me deftiner. 
Il m'a été impoffible de refter inconnu commue 
je Tavois défîré , &c je crains bien que mon 
nom ne me fuive à la pifte. A tout événe- 
ment , quelque nom que me donnent les 
autres , je prendrai celui de M. Jaques , &: 
c'eft fous ce nom que vous pourrez me faire 
demander aux Trois -Maillets. Rien n'égale 
le plaifir avec lequel je vais habiter votre 
maifon , fi ce n'eft lé tendre empreflement 
que j'ai d'en embrafler le vertueux maître. 
Lettres, Q 
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LETTRÉ 

A M. p U P £ Y R O V* 

k j Juin \j6rf^ 

J E n'ai pu , mon cher hôte , attendre , 
comme je Tavois compté , de vos nouvelles 
à Amiens. Les honneurs publics qu'on a 
voulu m'y rendre , & mon fejour en cette 
ville devenu trop bruyant, par les cmprefle- 
Inens des citoyens & des militaires, m*a forcé 
de m'en éloigner au bout de huit jours. Je 
fuis maintenant chez le digne ami des hom- 
tnes , où , après une fi longue interruption ^ 
j'attends enfin quelque mot de vous. Mon 
intention eft de ne rien épargner pour avoir 
avec vous une entrevue , dont mon cœur a 
le plus grand befoin , & , fi vous pouvez 
venir jufqu'à Dijon , je partirai pour m'y 
rendre à la réception de votre réponfe , pleu- 
rant d'attendriflement & de joie , au feul 
efpoir de vous embraflTer. Je ne vous en dirai 
pas ici davantage. Ecrivez- moiyow^ k couvert 
de M. le marquis de Mirabeau , à Paris. Votre 
lettre me parviendra. Je vous embrafle de 
tout mon cœur. 
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LETTRE 

A M. LE Marquis de Mirabeau. 

A Fkury , (*) ce vendredi à midi , 5 Juin 1767. 

1 L faut , Monfîeur , jouir de vos bontés 5c 
de vps (oins , & ne vous remercier plus de 
tien. L'air , la maifon , le jardin , le parc , 
tout eft admirable , & je me fuis dépêché de 
^m'emparer de tout par la pofleffion , c'eft-à- 
dire , par la jouiflànce. J'ai parcouru tous lès 
environs, & au retour, j'ai trouvé M. Gar-^ 
çon , qui m'a tiré de peine fur votre retour 
d'hier, & m'a donne l'efpoir de vous voir 
demain. Je ne veux point me laiflcr donner 
d'inquiétudes. Mais quelque agréable & douce 
que me foit l'habitation de votre maifon, mon 
intention eft toujours de les prévenir. Milte 
très-humbles falutations & refpefts de ma- 
demoiselle le Vafleur. 



( * ) Maifon de campagne de M. b marquis de 
Mirabeau» 
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LETTRE 

A U . M Ê M E. 

le mardi 9 Juin 1767. 

Votre préfence , Monfieur , votre noble 
hofpitalité, vos bontés de toute efpèce, ont 
mis le comble aux fentimem que m'ayoient 
infpirés vos écrits & vos lettres. Je vous fuis 
attaché par tous les liens qui peuvent rendre 
un homme refpedlable & cher à un autre 4 
niais je fuis venu d'Angleterre avec une xi- 
folution qu'il ne m[eft pas même permis de 
changer , puifque je ne faurois devenir votre 
hôte, à demeure , fans contraâer des oWlga- 
tions qu-il n'eft pas en mon pouvoir., ly 
même en ma volonté , de remplir ; &; pouf 
répondre , une fois pour toutes , à un mot 
que. vous m'avez dit en pajGTant , je vous 
répète & vous . déclare que jamais je ne 
reprendrai la plume pour . le public , fu;: 
quelque fujet que ce puifle être , que je ï\^ 
ferai ni ne laifTerai rien imprimer de moi ayant 
ma mort , même de ce qui refte encore en 
manufcrit, que je ne puis ni ne veux rien 
lire déformais de ce qui pourroit réveiller 
mes idées éteintes , pas même vos propres 
écrits ; qtie , dès-à-préfent , je fuis mort à 
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toute littérature , fur quelque fojet que ce 
puiflè être , &: que jamais rien ne- me fera 
changer de réfoliition fur ce point. Je fuis 
aflurément pénétré, pour vous de reconnoif- ' 
fahce , mais noni pas jufiqu'à vouloir , ni 
pouvoir ' me ' ticer de mon anéantiflement 
mental. N'attendez rien de moi , à moins que , 
pour mes péchés , je ne devienne empereur 
.ou roi ; er\core ce que je. ferai dans ce cas 
fera-t-il moins pour vous que pour mes peu- 
ples , puifqu.'en pareil cas ,. quand je ne vous 
devrois rien , je ne le ferois pas moins. 
. En, outre , quoi que vouspuiffiez faire ; au 
Bignon , je ferois chez vous , & je ne puis 
.être à mon aife que chez moi y je ferois 
dans le reflbrt du parlement de Paris , qui , 
par raifon de convenance , peut , au moment 
cfu'on y p^nfera te moins , faire une excur- 
fîon nouvelle in anima viii ; je ne veux pas 
le laiflêr expofé à la tentation. 

J'irois pourtant voir votre terre avec grand 
plaifir , fi cela ne faifoit pas un détour inu- 
tile , & fi je ne craignois un peu , quand j'y 
/erois , d'avoir la. tentation 'd*y refter. Là- 
defliïs y toutefois , votre volonté foit faite ; je 
ne réfifterai janiais au bien que vous voudrez 
me faire , quand je le fentirài conformé à 
Hion bien réel ou de fantaifie 5 car pour moi 
.. ■ Q3 
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c'eft tout un. Ce que je crains n'eft pa4 dé 

vous être obligé , mais de vous être inutile. 

Je fuis très-fuipris & très-en peine de ne 
recevoir aucune nouvelle d'Angleterre , & 
fur-tout de Suiffè , dont j'en attends avec in- 
quiétude. Ce retard me met dans le cas de 
faire à vous & à moi le plaifir de refter ici 
jufqu'à ce que j'en aie reçu , & par confé* 
quent celui de vous y emb'rafler quelquefois 
encore , fâchant que les œuvres de miféri^ 
corde plaifent à votre cœur. Je remets donc 
à ces doux momens ce qu'il me refte à vous 
dire , & fur-tout à vous remercier du bien 
que vous m'avez procuré dimanche au foir, 
& que , par la manière dont je l'ai fenti , \é 
mérite d'avoir encore. Fale , & me ama. 



LETTRE 

AU MÊME. 

te vendredi 19 Juin ij6j^ 

J E lirai votre livre , puifque vous le voulez : 
cnfuite j'aurai à vous remercier de l'avoir lu j 
mais il ne réfultera rien de plus de cette 
lefture, que la confirmation des fentimens 
que vous m'avez infpirés , & de mon admi- 
r*.tion pour votre grand & profond génie. 
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ce que je me permets de vous dire en palïant, 
& feulement une fois. Je ne vous réponds 
pas même de vous fuivre toujours , parce 
qu'il m'a toujours ëté pénible de penfer , 
fetigant de fuiVre les penfées des autres , & 
qu'à préfent je ne le puis plus du tout. Je 
ne vous remercie point , mais je fors de 
votre maifon, fier d'y avoir été admis, & 
plus défiréux que jamais de conferver les 
bontés & l'amitié du maître. Du refte, 
quelque mal que vous penfîez de la fenfi^^ 
biljté prife pour toute nourriture , c'eft l'u- 
mque qui m'eft reftée , je ne vis plus que 
par le coeur. Je veux vous aimer autant que 
je vous refpeâe. C*eft beaucoup , mais voilà 
tout^ n'attendez jamais de moi rien de plus* 
J'çmporterai , fi » je puis , votre livre de 
plantes 5 s'il m'embarraflfe trop , je le laif- 
ferai , dan$ l'efpoir de revenir quelque jour 
le lire plus à mon aife. Adieu , mon cher &ç 
refpe^^abl^ hôte ^ je p^rs plein de vous , &c 
content d^ moi , puifque j'eniporte yotr^ 
çftiqiie & votre anûtié^ 
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LETTRE 

AU MÊME, 

Trie-h^C gâteau , le 24 Juin 1767. 

J'ESPÉROis, Monfieur, vous rendre compte 
un peu en détail de ce qui regarde mon ar- 
rivée & mon habitation : mais une douleur 
fort vive, qui me tient depuis hier à la 
jointure du poignet , me donne , à tenir la 
pli/me , une difficulté qui me force d'abréger. 
Le château eft vieux , le pays eft agréable , 
ôCc j'y fuis dans un hofpice qui ne me laif- 
feroit rien à regretter, fi. je ne fortois pas 
de Fleury, J'ai apporté votre livre de 
plantes , dont j'aurai grand loin \ j*aî ap- 
porté votre philofophie rurale , que j'ai 
èflayé de lire &: de fuivre , fans pouvoir en 
venir à bout ; j'y reviendrai toutefois. Je 
réponds de la bonne ' volonté , mais non 
pas du-fuccès. J'ai auffi apporté la clef du 
parc \ j'étois en train d'emporter toute la 
maifon. Je vous renverrai cette clef par la 
première occafion. Je vous prie de me garder 
le fecret fur mqn afyle. M. le Prince de 
Conti le défîre ainfî , &: je m'y fuis engagé. 
Le nom de Joipus ne lui ayant pas plu , j'y 
ai fubfldtué celui que je figue ici ^ 6c fou$ 



Digitized by 



Google 



A M, b E Mirabeau. ^49 

fequel j'efpère , Monfîeur, recevoir de vos 
nouvelles à Tadreflè fuivante. Agréez , 
Monfieur, mes falutations très - humbles. Je 
vous révère & vous embraflè de tout mon 
cœur. 

Rendu. 



{ Ï^ETTRE 

A U M Ê M E. 
: , Trie y U i% Août 1767. 

Je fois affligé , Monfieur , que vous me 
mettiez dans le cas d'avoir un refus à vous 
Élire , mais ce que vous me demandez eft 
contraire à ma plus inébranlable réfolution, 
même à mes engagemens , & vous pouvez 
être afluré que de ma vie une ligne de moi 
fie fera imprimée de mon aveu. :Pour ôter 
même , une fois pour toutes , l^s fnjets de 
tentation , je vous déclare que , dès ce 
moment, je renonce pour jamais à toute 
autre leûure que des livres de plantes , & 
même à celle des articles de vos lettres qui 
pourroient réveiller en moi des idées que je 
^eux & dois étouffer. Après cette décla- 
ration , Monfieur , fi vous revenez à la 
charge , ne vous offenfez pas que ce foit 
inutilement* 
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Yom voulez c^ue je votts rende compta 
de la aunière dont je fuis ici. Non , mon 
reTpeâable ami, je ne débiterai pa$ votre 
Doble «cur par un femblable récit. Les traî- 
cemens que j'éprouve en ce pays , de la part 
de tous les habitans fans exception , & dès 
l^inûantde rrion arrivée, font trop contraires 
4 Tefprit de la nation , & aux intentions du 
grand prince qui m'a donné cet hofpice , 
pour que je ne les puifle imputer qu'à un cfprit 
de vertige , dont je ne veux pas même 
rechercher la caufe. Puiffent-ils refter ignorés 
de toute la terre , & puiflTé-je parvenir moi-^ 
même à lç$ régarder comme noà avenus ! 

Je fais des vœux pour Theureux voyage 
de ma bonne & belle compatriote , que je crois 
déjà partie. Je fuis bien fier que madame la 
Comtefle ait daigné fe rappellér un homme 
qui n*a eu qu'un moment Tbonneur de 
paroître à fes yeux , &: dont les abords ne 
font pas brillahs. Elle auroit trop à faire s'il 
falloit qu'elle gardât un peu des fouvenirs 
qu'elle laifle à quiconque a eu le bonheur 
de la voir. Recevez mes^ plus tendres eaw 
braflemens* 
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LETTRE 

A U 'M i M E. 

le al Août 1767» 

J E VOUS dois bien des remercîmens, Monfieur, 
pour votre dernière lettre , &: je vous les fais 
de tout mon cœur. Elle m'a tiré d'une grande 
peine ; car vous étant auffi fîncérement at- 
taché que je le fuis, je ne pou vois refter un 
momçnt tranquille , dans la crainte de vous 
avoir déplu. Grâce à vos bontés , me voilà 
tranquiUifé fur ce point ; vous me trouvez 
grognon ; pafle pour cela : je réponds du 
moins que vous ne me trouverez jamais 
ingrat : mais n'exigez rien de ma défèrence 
& de mon amitié contre la claufe que j'ai 
le plus expreffément ilipulée , car je vous 
confirme pour la dernière fois que ce (èroic 
inutilement. 

J'ai tort de n'avoir rien mis pour monCeur 
l'Abbé 5 mais ce tort n'eft qu'extérieur & 
apparent, je vous jure. Il me femble que les 
hommes de fon ordre doivent deviner Tim- 
preflîon qu'ils font fans qu'on la leur té- 
moigne. La raifon même qui m*empêchoît 
de répondre à fa politefle , eft obligeante 
pour lui , puifque c'étoit la crainte d'êta:e 
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entraîné dans des difcuffions que je me fuis 
interdites , & où j*avois peur de n'être pas 
le plus fort. Je vous dirai tout franchement 
que j'ai parcouru chez vous quelques pages 
de fon ouvrage , que vous aviez négli- 
gemment laifle fur le bureau de M. Garçorfip 
& que. Tentant que je mordois un peu à 
rhameçon, je me fuis dépêché de fermer le 
livre avant que j'y fufle tout-à-fait pris. Or 
prêchez .& patroeinez tout à votre aife. Je 
vous promets que je ne rouvrirai de mes 
jours , ni celui-là , ni les vôtres , ni aucua 
autre de pareil acabit : hors TAftrée , je ne 
veux plus que des livres qui m'ennuient, 
ou qui ne parlent que de mon foin. 

Je crains bien que vous n'ayez deviné trop 

jufte fur la fource de ce qui fe pafle ici , & 

dont vous ne fauriez même avoir Tidée : 

mais tout cela n'étant point dans l'ordre na- 

.turel des chofes , ne fournit point de con- 

féquence contre le féjour de la campagne , 

,& ne m'en rebute aifurément pas. Ce qu'il 

.faut fuir n'eft pas la campagne , mais les 

maifons des grands & des princes , qui ne 

font point les maîtres chez ,eux ^ & ne 

favent rien de ce qui s'y fait. Mon malheur 

eft premièrement d'habiter dans un châteaii 

& non pas fous un toit de chaume; chez 

^autrui &r non pas chez moi , & fur- tout 
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d*avoir un hôte fi élevé , qu'entre lui &c 
moi il faut nécefTairement des intermédiaires. 
Je fens bien qu'il faut me détacher de l'efpoir 
d'un fort tranquille , & d'une vie ruftique : 
mais je ne puis m'empêcher de foupirer en 
y fongeant. Aimez - moi , & plaignez - moi. 
Ah ! pourquoi faut-il que j'aie fait des livres, 
j'étois fi peu fait pour ce trifte métier ! J'ai 
le coeur ferré-, je finis, & vous embraflè. 



LETTRE 
aM. duPeyrou. 

a/ Septembre 1767. 

V DUS pouvez , mon cher hôte , juger du 
plaifir que m'a fait votTe dernière lettre, 
par' l'inquiétude que vous avez trouvée dans 
ma précédente , & que vous blâmez avec 
raifon. Mais confidérez qu'après tant de 
longues agitations , fi propres à troubler ma 
tête, au lieu du repos dont j'avois • befoin 
pour la rafermir, je me trouve ici fubmergé 
dans des mers d'indignités &C d'iniquités \ 
au moment même où tout paroiflbit cori- 
courir à rendre ma retraite honorable & 
paifible. Cher ami , fi , avec un cœur mal- 
heureufement trop fenfible, & fi cruellement 
& fi continuellement navré, il refte.daris 
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ma tête encore quelques &btes faines y il faut 
que naturellement le tout ne fût par trop 
mal conformé, ht feul remède efficace enr 
core , & dont j'ofe efpérer tout , eft Tem- 
plâtre du cœur d'un ami prefle fur le mien. 
Venez donc , je n'ai que vous feul , vous 
le favez ; c'eft bien affez ; je n'en regrette' 
qu'un ; je n'en veux plus d'autre. Vous ferez 
déformais tout le genre humain pour moi. 
Venez verfer fur mes bleflures enflammées 
le heaume de l'amitié &c de la raifon. L'at- 
tente de cet élixir falutaire en anticipe déjà 

l'eflfet. ; 

Ce que vous me marquez de Neuchâtel 
n*eft pas un fpécifique hon pour mon état ; 
je crois que vous le fentez fuffifamment. Et 
malheureufement mes devoirs font toujours 
fi cruels y ma pofidon eft toujours fi dure,, 
que j'ofe à peine livrer mon cœur à fes 
vœux fecrets , entre le prince qui m'a 
donné afyle.^ &c les peuples qui m'ont per- 
fécuté. ^ 

M. le prince de Conti a'eft point encore 
venu-, j'igpore quand il viendra, on l'aç- 
tendoit hier : je ne fais ce qu'il fera j mais 
je lis dans la contenance des complotteurs ^ 
qu'ils craignent peu fon arrivée, que leur 
partie eft bien liée , & qu'ils font sûrs , 
malgré leur maître, de parvenir à me chai&r 
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4lci Notts verrons ce qu'il en fera,. Je croîs 
4que c'eft h câ$ de faire potif. Us ne s*y ar- 
f endent pds. 

Le parti que vous prenex de ne fortir du 
lit que parfaitement rétabli , eft trè$-fage '; 
mais il ne faut pas fauter trop brufquement 
^e vos rideaux dam la rue , cela feroit dan- 
gereux. Faites mettre des nates dans votre 
chambre au défaut de tapis de pied. Donnez- 
vous tout le temps <le vous bien rétablir , 
avant de fonger à venir; &• en attendant 
attungest tellement vos afîaires , que vous 
fi*ayet à partir d'ici que quand vous vous y 
cnnuyerez. Faites enforte de vous laifler maître 
^e tout votre temps ; je ne puis trop vous 
recommander cette précaution. J'aime mieux 
vous avoir plus tard , & vous garder plus 
lottg-temps. Enfin je vous conjure derechef, 
avec inftance , de pourvoir fî bien d'avarice 
à toute chôfe, que rien ne puiffe vous faire 
partir d'ici que votre volonté. 

Nous avons ici des échecs ; ainfî n'en ap- 
portez pas. Mais fi voiis voulez apporter 
-quelques volans, vous ferez bien , car les 
miens font gâtés , ou ne valent rien. Je fuis 
bien aife que vous vons renforciez alTez aux 
échecs , pour me donner du plaifir à vous 
battre. Voilà tout ce que vous pouvez ef- 
pirer. Car à moins que vous r» receviez 
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avantage , mon pauvre ami , vous ferez 
battu, & toujours battu. Je me fouviens 
qu'ayant l'honneur de jouer, il y a fix o^ 
fept ans , avec M. le prince de Conti , je lui 
gagnai ttoïs parties de fuite , tandis que touf 
fon cortège me faifoit des grimaces de pof- 
fédés. En quittant le jeu , je lui dis grar 
vement : Monfeigneur, je refpede trop votre 
altefle pour ne pas toujours gagner. Mon 
ami , vous ferez battu , & bien battu. Je ne 
ferois pas même fâché que cela vous dé-- 
goûtât des échecs , car je n'aime pas quç 
vous preniez du goût pour des amufemens 
fi fatigans & fi fédentaires. 

A propos de cela , parlons de votre ré*- 
gime. Il eft bon pour un convalefcent , mais 
très - mauvais à prendre à votre âge , pour 
quelqu'un qui doit agir & marcher beaucoup. 
Ce régime vous aflfoiblira , & vous ôterà Je 
goût 'de l'exercice. Ne vous jettez point 
comme cela , je vous conjure , dans les ex- 
trêmes fyftématiques ; ce n'eft pas ainfi que 
la nature fe mène : croyez - moi , prenezr- 
moi pour le médecin de votre corps , comme 
je vous prends pour le médecin de mon 
ame : nous nous en trouverons bien tous 
deux. Je vous préviens même qu'il me feroit 
impoffible de vous teiiir ici aux légumes!, 
attendu qu'il y a ici un grand potager, d'où 

je 
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4e oe faur0is avqir ad poil d^eibe , parce 
Ag^e fpn ftltefiè a ordcmoé i ion ^dk»èr de 
4X}^ fourmr de tout^ Voilà ^ mont alni ^ 
«icpœo^eot 1^ princes , û fmSkns &c ii craints 
Qjâ ils ae .fem pas ^ ibm oëëis 6c craints 
-daas leur noiaéTon. Yous aurez ici d'excellent 
boeuf, d*exceikt0t potage ^ d'excellent gibier; 
Vous mangerez peu V je me charge de votre 
jrégimé , & je vous promets qu'en partant 
d'ici vbg^ ierei gras comme uû moine , Ac 
Tain tomme unelhéte^ car ce n'eft pas vôtre 
ieftomac, mais votre cervelle, que je veux 
Jaaettrè au |r4gimê frugivore; Je vous ferai 
jbroùttr 'avec moi de mon foin. Aiûfi foit^ili 
hon joun 

Mille jghbfes dé iha ^ part à M. Deluze; 
Hëias^ avec qui nous nous Ibmmes vus ! 
V J)^m qiiel nuament nous: nous fommes quittés! 
tit xkO}j$ rev^x?ons^jious point i 



JL E t T R E 

À V M Ê M ti 

9 VSiohre 1767; 

Je vbuis écris lin mot à la hâte , jioiir vous 

^ïe que le patroti de la café eft venu fci 

:mardi feul ^ & n'a point chaflK 5 dé fbné 

que j'ai profité .de tous les ^oomens que ce 

Lettres. J^ 
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grand prince , & , pour plus dire , que ce 
digne homine a paifés ici. Il me les a donnés 
tous r .vous connoiflez, mon cœur , jugez 
comment j*ai fenti cette grâce. Hélas , que ne 
peut-il voir le mal &* en couper la fource ! 
Mais il ne me refte qu'à me réfignerj & 
c'efl: ce que je fais aulfî pleinement qu'il k 
peut. . ,, 

Cher hôte , venez , nous aurons des lé- 
gumes , ndn pas de fon jardin ; car il n'en 
eft pas le maître. Mais un bon homme qu'on 
trompoit , s'eft de'taché de la ligue y & je 
compte, m'arraiiger avec lui pour mes four- 
nitures , que je n'ai pu faire jufqu'ici , ni 
fans payer , ni en payant. Mardi , foupant 
avec fon altefle , je mangeai du fruit, pour 
la feule fois , depuis deux mois ; je le lui 
dis tout bonnement. Le lendemain il m'en- 
voya le baffin qu'on lui avoit fervi la veillô> 
& qui me fit grand plaifir ; car il faut vous 
dire que je fuis ici environné de jardins & 
d'arbres, comme Tantale au milieu des eaux» 
Mon état , à tous égards , ne peut fe repré- 
fenter. Mais venez ; il changera , du moins 
tandis que vous ferez avec moi. 

Votre précaution d'aller par degrés eft 
excellente. Continuez de même , & ne yons 
preffez point. Mais je vous conjure de m 
bien faire,. .que vqus'vous preflîez encçrc 
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moins de partir d'ici , quand vous y ferez. 
Vous faites très - bien de porter à vos pieds , 
vos nattes & vos tapis de, pied. La façon 
dont vous me propofez cette terrible énigme 
m'a fait mourir de rire. Je fuis l'Œdipe qiii 
fera l'efifbrt de la deviner : c'eft que vous 
avez des. pantoufflés de laine , garnies de 
paille. Si vos, attaques d'échecs font de la 
force de vos énigmes, je n'ai qîi'à me bien 
tenir. Bon *jour. 

Les oreilles ont dû vous tinter pendant ' 
que ion altefle etoit ici. Bon jour derechef ; 
je ne croyois écrire qu'un mot , & je ne 
faurois finir. > 



LETTRE 

AU MÊME. 

Samedi OShbre 1767; 

J'Aii mon cher hôte, votre lettre du 13; 
& j'y vois avec la plus grande joie, que 
vos forces revenues graduellement. , & 
par -là plus folidement , vous mettent en 
état de faire , à Paris , le grand garçon ; 
mais je voudrois bien que vous n'y fiflîez 
pas trop l'homme , & que vous vinlEez ici 
aflfermir votre viriHcé , de peur d'être tenté 
de l'exercer où tous êtes. Vous me paroiflez 

R z 
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en traia 4'abufer Un peu de la permiffioft 
que je vous ai donnée., 4Y prolonger votre 
féjour. Ecoutet , j'ai l^îeQ û^eTuré^ cette peir- 
miffion fur les b^ius de votre: fanté, mais 
non pas fur ceux d^, vos plaifirs , &c je ne 
me fen$. pas aflèz; d^ntéreâiëi &r ce points 
pour çonfentir'que vqus vjoUs a^xuifiez à mes 
dépens. Ne venez pas , apjcès. vous être fe- 
lacié à Paris tpuj: à vpçre; aife, me dire id 
que vous êtes prefle de partir, q«e vos af- 
faires V0U&. talonpent > &c. Je 'vous avertis 
qu'un te|l langA^ge ne prenda?oit pa^dutout^ 
que fur ce point je nîentendrois. pa^ rail- 
lerie , & que j'ai tout au mqins le droit 
d'exiger que vous ne foyez pas plus prefle 
de partir d'ici , que vous ne l'avez été d'y 
venir. Penfez à cela très - férieufement , je 
vous prie, & faites fur-tout les chofes d'aflèz 
bonne grâce, pour mériter que je vous par- 
donne les huit jours dont vous avez nCU le 
front, de: me parlqr. Au premiiçr mooient ou 
vous vous déplairez ici ^ parte^^-en, rienn'eft 
plus jufte > mais arrangez -vous de telte 
' forte, qu'il n'y ait que Tennui qui vous en 
puifle chafler. J'ai dit* 

Je ne fuis pas abfolument fâché des peut* 
tracas qu'a^pu vous donner la. recherche des 
livres de botanique. Promenades , ^vetôons^ 
diftradions, font chpfes bonnes p^ui: la^co»? 
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^frfcfcènce > mufe U ne faut pas vous îh- 
qui^r du peu de fuccës de vos recherches j 
j*en étois déjà prefque sûr d'avarice , & 
ç'écoit en prévoyant qu'on troùveroit peu* 
de Kvres de botaaîque à Paris , que j'en 
j&otois un grand nombre pour mettre au 
laikrd la rencontre de quelqu'un. Il eft 
ëtonnam à <quel {>oint de craflè ignorance 
& de barbarie un refte en France , fur 
cette belie & raviflante étude. , que l'ïlluftre 
Linnâeus à ïnife à la mode dans tout le refte 
de l'Ëurépe -, tandis qu'en Allemagne & en 
Angleterre , les princes .& les grands font 
leurs délices de l'étude dès plantes , on la 
regarde encore ici comme une étude d'apo- 
thicaire ; & vous ne fauriez croire quel 
profond mépris on a conçu pour moi , dans 
ce pays, en me voyant herborifer/Ce fu- 
perbe tapis , dont la terre eft couverte , ne 
montre à leurs yeux que lavemens &: qju*em- 
pUtres , & ils. croient que je pafle. ma vie à 
faire des purgations. Quelle, ûifprife pour 
eux, s'ils avoient vu madame la ducheflede 
Portîand , dont j'ai l-h^Emeur d*être Ther- 
borifté, grimper fur des rochers, où j'avoii 
peine à la. fuivre, pour aller chercher le 
Çfiamadry& fit^fcens &c ht faxifraga Alpina l 
Or , pour revenir , il n'y a donc rien de fiir-. 
Prenant que vous ne trouviez pas à Paris 



Digitized by LjOOQIC 



i6z • Lettre 

dès livres de plantes, ,& je prendrai le parti 

de faire venir d*ailleurs ceux dont j'aurai 

beibin. 

Si M. de Luze n'eft pas encore parti , 
comme je Teipère ', je vous prie de lui dire 
mille bonnes chofes pour ' moi , & de l'en 
charger d autant pour madame de Luze. J'ofe 
à peine vous parler de la bonne maman , 
fentant bien qu'en cette occafion fes vœux 
font très-oppofés aux miens j mais en vérité , 
ç'eft prefque la feule où je ne lui Me pas , 
& mêine avec plaifir , le facrifice de iiia / 
propre fatisfadion. 

Voilà l'heure de la pofte qui prefle j le 
domeftique attend &: m'importune. Il faut 
finir , en vous embraflant. 

LETTRE 

* . . - 

A M. LE Marquis DE Mirabeau. 

Ce 1% Décembre ly 67. 

3 E confehs de tout mon cœur , mon illuftre . 
ami , que vous faffiez impritner, avec les 
précautions dont vous payiez', la lettre que 
vous m'avez fait l'hpnneur de m'écrire , & je 
vous remercie de l'honnêteté avec laquelle 
vous voulez bien me demander mon confen* 
Wment pour cela. z 
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Vous Voilà donc embarqué tout de bon 
dans les guerres littéraires. Que j'en fuis af- 
fligé , & que je vous plains l Sans prendre 
la liberté de vous dire là-deflus rien de moii 
chef, j'oferai vous tranfcrirè ici deux vers. 
du Tafle , que je me rappelle , & auxquels 
je n'a^uterai rien. . ■ / 

Giunta è taa gloria ai (pmmo', e per îpnanzi 
Fùgir le dubbie guerre a te conviene. 

Je VOUS honore &: vous embrafle , Monfîeur , 
de tout mon cœur. 



LETTRE 
A M. DU Peyrou. 

6 Janvier iy68. 

J'ÉTOis, mon cher hôte, dans un tel fçuci 
fur votre voyage , que , tant pour retirer le 
paquet ci - joint ,. que je favois être au 
bureau , que dans Tattente de votre lettre , 
la *pofte ptant arrivée hier plus tard qu'à 
lordinaire , j'envoyai trois fois de fuite à 
Gifors* Enfin je la récois , cette lettre fi im^ 
patiemment attendue , & après l'avoir dé- 
chirée pour l'ouvrir plus vite , au lieu dii détail 
que j'y cherchois, j'y vois pour début celui 
du départ de mes lettres. Mon Dieu , qu'ea 

R4 
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le lifant , vous me pâ.toiffiê2 ha&'flàbltf î Ma^ 
fei , fi c'eflsià de U polheCe , je la dôf^é au 
^able de bien bon cœuir. 

Enfin vous vpilà t^ureufement arrii^ë , 
nialgré ce premier ^ccidmt dont llrfftowe 
m'eût fait trembler, fi votre lettre n'eût été 
datée de Paris. CpHyenez q^'en ce moiteefet- 
là vous dûtes fentir qu'il n'eft pas inutik â 
un çonvalefcent d'avoir avec foi un ami en 
coûte , & qu'au fond du coeur vous m'av&z 
fù gré de ma tricherie. Voilà les feules que 
je fais f^ire ; mais je ne m'en corrigerai pas. | 

Je fuis très- charmé que vous foyez cptfteM , 
de vos petits repas tête-à-tête ,, & je délire i 
extrêmement que vous preniez l'habitude de i 
dîner eii ville le moins qu'il fe pourra; 
4'autant plu!i que le froid terrible qu'il fait, 
& ^ont rinflue»ce m'eft bien cruelle, 1* 
lïeige a^bondante par laquelle H fe terminera 
probablement , doivent vous empêcher de 
fonger^ à votre Répart jufqu'à ce que le tcaoas 
s'adoucifle , & que les chemins devieaofii* 
praticables 5 quoique je ypus avoue bien ^Wî 
Votre long féjour à Paris ne me Uiflferoit 
pas fans inquiétude , fi vouai n'aviez flfV^c. 
vous un bon futveillant qui , i'efpère > n? 
j'embarraflera pas plus que moi 4e vous^ 
déplaire pput vous conferver. Je me iraaquilr 
iifei dijnc, & jft tranquillife dje çpiQft mifi^ 
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mai p^ÎBTfê ^acur , fiob moiifis^ inqa^e qn& 
HMBfS , e%ëraa{ ^ue dans ce temps rigoureux., 
Ji(m$i v^itterez a^tejïtivçmeM l%n fiir Paucre-, 
enforte qûe^voii* vcm^ reftéfez wus çi^ux 5r 
vos ^éiiate^ fains & fauiFs, Ainli foit-ril Cetta 
bonne fiUç eft tranfportée de joie de votre 
beureufe arrivée r & ^ vois avec grand 
plaifif qu'elje céda à. cette pente fi ?^tilrdle 
^ fi honorable au cœur humain ,, de s'atr 
tacher aux gens avec plus de tendrefle ,v par 
fes foins qu'on leur a rcodui, Qo^nt à t:e 
que vous ajoutez qu'elle s'eft feit gronder 
p{u$ d'une fois par Ion firëre y à caule éw 
&ms y des attentions & des complâij&mres; 
KIÉi'eUe igtvoit pour vous ^ cela me parott £ 
plaifant ^e , n'étant pas ^vM gadUaxd que 
vws* ,. jer ny trouve rien à répondre, 

Vous avez raifon de croire que les détaik 
4^ vps déjeuners & dîners m& font grand 
plaifir> ajoutez même, ée grand bien; car i 
ils me yi^ndçnt l'appétit que le froid éxceffif 
m'ôteé 

Voici, mon cher h^te ^ une réponse cte 
madame l'abbeflê de Grimm. Cette réponfe' 
étok accompagnée d'un petit billet très- * 
obligeant pour moi & pour ma fœur, de 
jolies breloques de religieufes, Cette dameeft, 
jeimc^, bonne , très-aimabie , & je crois que 
vpus^ ajCif iez aflez aitué à lui reodre des dou-. 
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ceurs qui fuflènt autant de ion goût , qm. 
les- fienqes 1 etoieat du vôtre. Je ne man- 
querai pas de lui faire quelquefois voue cour , 
fi-tôt que la faifon le permettra.- 



LETTRE 
A Milord Comte DE H AR COURT. 

I}, Janvier ly 69^. 

Je me reprocherois , Milord, d'avoir tardé 
fi long - temps à vous écrire & à vous re- 
mercier , fi je ne me rendois le témoignage 
que la volonté y étoit touteentière, & que 
ce que je veux faire eft toujours ce que je 
fais le moins. J'ai entr'autre été , depuis trois 
mois , garde - nialade , & je n'ai pas quitté 
fe chevet d'un ami , qui , grâce au ciçl , eft 
enfin parfaitement rétabli. Je vous oflFre , 
Milord, les prémices de mes loifirs , & c'eft 
avec autant d'empreflement que de recon- 
noiflance , que touché de toutes les bontés 
dont vous m'avez honoré, je vous en de- 
mande la continuation. Il ne tiendra pas à 
moi , qu'en les cultivant avec le plus gr^nd 
' foin , je ne vous témoigne en toute occafîoa 
combien elles me font précieufes. 

J'ai reçu depuis long -temps l'argent du 
billet que vous prîtes la peine de m'envoyer 
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pour le produit des eftampes , & c'eft encore 
un de mes torts les moins excufables de ne 
vous en avoir pas tout de fuite accule la 
réception ; mais je ine repofôis un peu en 
cela fur votre banquier , qui n'aura pas 
manqué de vous en donner avis. Vous me 
demandez, Milord^ce qu'il falloit faire des 
, eftampes de M. Watelet. Nous étions con- 
^ venus que , puifque vous ne les aviez pas , 
&: qu'elles VOUS' étoient agréables, vous les 
ajouteriez à vos porte-feuilles , d'autant plus 
.qu'elles ne pouvoient pafler décemment & 
convenablement que dans lés mains d'un, 
ami de l'auteur, Ainfî j'efpère qu'à ce titrç 
vous ne dédaignerez pas de les accepter. 
A l'égard de l'eftampe du* roi, je délire ex- 
trêmement qu'elle me parvienne 5 & fî vous 
permettez que j'abufe encore de vos bontés, 
fofe vous fupplier de la faire envelopper, 
avec foin , dans un rouleau. Je délire ex- 
trêmement recevoir bienfôt cette belle ef- 
tampô , que j'aurai foin de faire encadrer 
convenablement , pour avoir les traits dé 
mon augufte bienfaiteur , inceflammerit 
gravés fous mes yeux, comme fes bontés le 
font dans mon cœur. 

Daignez , Milord , continuer à m'honorer 
des /vôtres , &. quelquefois . des marques de 
Votre fouvenir. Je tâcherai , de mon côté , 
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lée ne me pas kiffér oublier ée vous , te 
vous renottveilaDt , autant que cela ne vons 
impOFtanera p« , les aflfîirances de mon 
plus entier dévcaçmeoit & de mon plus vrai 
relpeéL 



LETTRE 
A M. LE Marquis pe Mirareau. 

13 Janvier 1768. 

J'ai , mon illuftreamî, pour vous.écrife^ 
laifle paiTér le temps des fots complimens. 
diâés non par le coeur , mais par le jour 
& par rhçure , & qui partent à leur mo- 
ment , comme 1^ d^étente d'une horlogei ~ 
Mes fentimens pour vous font trop vrai*, 
pour avoir befoin d'être dits , & vous lei 
méritez trop bien pour manquer de les con^> 
noître. Je vous plains du fond de mon cœur 
des tracas ,où vous êtes ; car quoi que voui 
en difîez , je vous vois embarqué , -finod 
dans des querelles littéraires^ au moins dans, 
des querelles économiques &c politiques ; ce 
qui feroit peut - être encore pis , s'il étok 
poffible. Je ftfis prêt à tomber en défaillance, 
au feul fouvenir de tout cela. Permettez que 
je n'en p*rle plus 5 que je n'y penfo plus , 
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^UO patî le tendra intérêt que je prends 'àf 
VPtrei repo;s , à voîxt gloire. Je puis biea^ 
teqir leS: mains éjeyées pendant le coinbat, 
mais non pas me réfoudte à le^ regarder. ' 

Parlons de chanfons , cela vaudra mieux^ 
Seroit,^ il poffible que vous fôngeaflîez tout 
de bon ^ faire un opéra J- Oh ! que voiis 
feriez aimable , & que j'aimerois. bien 
mieux vous voir chanter à l'opéra \ qu« 
crier dai^s leLdéfert ^ Non qu'on ne vous 
écoute & qu'on ne vous life^ mais on ne. 
Vpus-fuit ni.ne veut vous entendre. Ma foi^ 
M<>nfièUr', faifojis comme les nourrices qui, 
quand le» enfans grondent ^ leur chantent 
& lt% font danfer* Vôtre feule propofition 
m*a déjà mis, moi j, vieux fadoteur, parmi 
ces fen&ns-là; & il s'en faut peu que ma 
mufé chenue ne foit prête à fe ranimer aux ^ 

a€cens de la vôtre , ou même à la feule i 

annonce de ces accens. Je ne vous en dirai ^ 

pas aujourd'hui davantage, car votre pro- . | 
J)efttion m'a tout Kaiir de n'être qu'une vaine 
amorce , pour voir fi le vieux fou mordroit 
encore à l'hameçon. A préfent que vous en 
ayez à -peu -près le plaifir, dites- moi tout 
rondement cl qui en eft , & je vous dirai 
fîranchement , moi , ce que j'en penfe Se ce que 
je crois y pouvoir faire. Après cela , fi le cœur 
vous en dit, nous en pourrons caufer avec 
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mon aimable payiè , qui nous donnera fitr 
tout cela de très-bons confeils. Adieu , mon 
illuftre ami y je vous embrafie avec refpeâ: , 
mais.de tout. mon cœur* 



X^ETTRE^ 

A M. G R A N V I L L E. 

Tr'u^ le 2^ Janvier 176?. 

J E n'aurois pas tardé fi long-temps , Monfieur , 
à vous remercier du plaifir que m'a fait la 
lettre doot vous m'avez honoré le 6 no- 
vembre, fans beaucoup de tracas qui, venus 
à la traverfe , m'ont empêché de difpofer de 
mon temps comme j'aurois voulu. Les té- 
moignages de votre fouvenir & de votre 
amitié me feront toujours auffi chers que 
vos honnêtetés & vos bontés m'ont été fen- 
fiblès pendant tout le temps que j'ai eu le 
bonheur d'être votre voifin. Ce qui ajoute à . 
mon déplaifir de vous écrire fi tard., eft la 
, crainte que cette lettre vous trouvant déjà 
parti de Calwiçh , ne fafle un bien long 
circuit pour vous aller chercher* à Bath. Je 
défire fort , Monfieur , que vous ayez, cette 
fois entrepris ce voyage annuel , plus par 
habitude que par néceffité , & que toutefois 
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les eaux -vous faflfent tant de bien que vous 
puiffieï jouir en paix de la belle J&iifan qui , 
s'approche , dans votre charmante denieure , 
fans aucun reflèntiment de vos précédentes 
incommodités. Vous y trouverez , jepénfe, 
à votre retour , un barbouillage nouvel- 
lement imprimé, où je me fois' mêlé de 
bavarder for la .mufique, & dont j'ai fait 
adreflèr un exemplaire à M. Rpugemont , 
avec prière dé vous le faire paffer. Aimant la 
mufique , &c Vous y connoilTant âuflî bien 
que vous faites, vous ne dçdaignerez peut- 
être pas de donher quelques momens de fo- 
iitude & d'oifiveté à parcourir une efpèce 
de livre qui en traite tant bien que maL 
J'aurois voillu pouvoir mieux faire ; mais 
enfin le voilà tel ^u'il eft. 
. Le défaut d'occafion , Monfieur , pour faire 
partir cette lettre ; rend fa date bien forannée , 
& me Ta fait écrire i deux fois. L'occafîon 
même d'un ami prêt à partir, & qui veut 
bien s'en charger , ne me laifle pas le temps 
de tranfcrire ma réponfe à l'aimable bergère 
deCalwich , & me force à la laifler partir un 
peu barbouillée. Veuillez lui faire ëxcufer cette 
petite irrégularité , ainfi que celle du défaut 
de fîgnature , dont vous pouvez favoir la 
raifon. Recevez , Monfîeur, mes falutations 
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«mpreâfées & thés vœux pour Tal^BmsflS^ 
lètnent jIô votre fanté. 

Xlierborilte de tnadame ta duchèfle de Portiarid; 

Comme Texèmplaire dii Diâièanaire dâ 
trafique , i|ai vous étoit deâ:inë , assoit été 
àdreJÉ à M^ Vaillant, qui ii!a jamais para 
fort ibigne^ des commiilîcfhs qui me re- 
gardent , j'^en ai fait envoyer depuis itti 
fécond à M^ Roilgemont , pour voiis le £sâxé 
paâer , aii dé&ul du premier 



LETTRE 

. A M; LE MaKQOIS tU MiAaS*AUj 

7/ie, ie 18 JanvUr ijsèB^ 

J £ me {btiviens ^ mon iljiuftre ami , que le 
jour où je renonçai aux petites vanûés dii 
monde , Se en même^temps à fes avantages , 
je me dis entr'autre^ , en me défaifant tfe 
ma montre : Giace lu ciel , je n'aurai plus 
hefoin de fàvoir l!faeure qu'il eft.J'àurois. pu 
me dire la mime chofe fur le quantième ^ en 
me dé&ifant def hion alnianaC) mais quoi^ 
que je n'y tienne plus par les afiaire^ , j'y 
tiens encore j^ar Tamitiéi CeU rend mes cot- 
refpondances plus douces èc moins fré^ 

quentes 
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quentes : ç*eft pourquoi je fuis fujet à me 
tromper dans mes dates, de femaine, & mêm& 
quelquefois de mois* Car quoiqu*avec Tal- , 
nianac je fâche biea trouver le quantième. 
4anj( la femaine fâchant le jour , quand il s'agit , 
die trouver auilî la femaine , je fuis totalement 
€n défaut. J'y devrois pourtant être moins avôCr 
wus quavéc tout, autre ^^ puifque je n'écris 
4 perfonne plus fouvent ^Sc plus volontifi^s 
qu'à yous, . \ -r-i 

Conclufion : nous' ne ferons d'opéra Qi 
l'un ni Tautre-, c'eft de quoi j'étois d'avance% 
à -peu -près 5Ûn J'avoue pourtant que , dans; 
ma .fituàtion préfente , quelque diftra<îlioaî 
attachante & agréable mte feroit nécefiaife«r 
J'aurois befoin finon de faire de la miaiîque^i 
au moins d'en entendre » & cela me fejBOit: 
tnênie bi^aucoup plus dé bien. Je fuis att^çjhé! 
Çlus qiie jamais à la folitude/ mais 11 y a 
l^nt d'entours déplaifans à ' la: mienne v jSc' 
t^nt de triftes iouvenirs m'y pourfuivenCî 
malgré moi , qu*il m'ea faudroit un^ autre 
«ncoje. plus -entière \ iqais où de$ objets^, 
agréables . pufifent efïàcer l'impireffion de ceux > 
qui m'occupent , & faire diverfion au fen- 
Ûqient de mes malheurs. Des fpeâacles où: 
îe pufle être feuls dans un coin , & ^^leurer ; 
à mon aife , de la mufîque qui pût ranimer; 
un peu mon. cœur afiaiflfé; voilà ce qu'il m» 
Lettres. S:* - 1 
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faudroit pour effiicer toutes les idëcs int^^ 
xieures , & me ramener uniquement à mes 
liantes , qui fn'ont quitté pour trop long- 
temps cet hiver. Je n'iurai rien de tout cela, 
éar en toutes chofes les confolations les plus 
£mples me (ont refufées ; mais il ine faut un 
peu de travail fur moi-même , pour y fup- 
plëer de mon propre fond. 

On dit à Paris que je retournç en Afagle- 
terre. Je n'en fuis pas furpris; car le public* 
ihè éônnoît fi bien qu'il me fait toujours faire 
«èiâement le contraire des chofes que je fais 
éfk éflfet. M. Davenport m*a écrit des lettrés 
crè^honnêtes & très-emprelTées pourme rap- 
péller chez lui. Je n'ai pas cru devoir répondre 
brutalenaent à fes avances , mais je n'ai jamais 
marqué l'intention d'y retourner. Honoré des' 
bienfaits du fouverain , & des bontés de 
beaiicoujp de gens dé mérite dans ce pays- 
là j yf fois attaché par reconnoiffaiice , &c je 
lie <ioute pas qu'avec un peu de choix dans 
nés Kaifoïis , je n'y pufle vrvre agréablement. 
Maïs l'art dùpatys , qui m'en a chaffé, n'a pas 
diangé depuis ma retraite , & ne me permet 
pas de fonger au rétour. Celui de FtanCe èft 
àe tous les airs dtr monde celui qui convient 
lé mieuk à mon corps 6c à mon cœur , &r 
tant qur'bn me permettra d'y vivre en liberté , 
)• néchoifîrai poi« d'autre afile ptmr y finit 
m9$ jottrr. 
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' On me prefle pour ïa pofte, & je fuis fprce . 
de finir brufquement , en vous faluant avec 
xd^ed Se vous cmbraflant de tout n^on cœun 

L ETTR E 

r A M*^ DU P fe Y R 0, Ur 

lO février 1768. - 

y o T R E N^ f > mon cher hôte , me donne 
Iç.plaifir, impatiemment attenda, d^appren- 
dre ^otre heureufé arrivée , dont je félicite 
bien iincèrement l'excellente maman & tous 
vos amis» Vous aviez tort, ce me femble, 
d'être inquiet de mon fileace. Pour un homme 
qui n'aime pas à écrire ^^ .j'étpis affurémenc 
.biea ^n règle avec vous qui l'aimez.- Votre, 
dernière lettre étoit une réponfe 5 \t la reçus , 
le dimanche au foir > elle m'atmonçoit votre 
d^épart pour le mardi matin , auquel cas il 
étoit de toute impoffibUité qu'une lettre ,que^ 
je VQUS ajurois écrite à Paris , vous y pAt 
ttouver encore ;,&• il étoit^naturel que j'at- 
t^odifle pour vous écrire ï Neuchâtel , de, 
vous y favoir a4:rivé , la neige ou d^autres 
acci4^as, dam cette faifon , pouvant vous 
arrêter en route. Ma Êmté , du, refte , eft à- 
peu-près comme quand vous m'avez' quitté ; 
jf -g*Kle mes tiCbnsî. l'indolence & l'abatte* 

S z 
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ment me gagnent : je ne fuis forti que trois 
foîi depuis votre départ ^ &c je fuis rentré ' 
prelqu'auffi-tôt. Je n'ai plus de cœur à^ien,; 
pas même aux plantes. M. Montégut , plus noir 
de cœur que de barbe, àbufaht de réloignement 
& des ,dift radions de fon njaître , ne cette 
de me tourmenter , & veut abfolument m*ex- 
pulfer d'jci ; tout cela ne rend pas ma vie 
agréable ; & quand elle cefleroit d'être ora-. 
geufe , n'y voyant plus même un feul objet 
de. défir pour mon, cœur ^ )*en trouverois 
toujours le rèfte infipide. 

Mademoifeîle Rènon , qui n'attendoit pas . 
moins impatiemment que moi de$ nouvelles' 
de votre arrivée , l'a apprife avec la plus 
grande joie, que vptre bon fouvenir aug- * 
mente encore. Pas un de nos déjeunes ne fe-, 
^ paffé- fans parler de vous ;& j'en ai un ren- 
feignemeht mémorial toujours préfènt dans : 
ïe pot-de-diambre qui vous fervoit de tàfle*, 
& dont j'ai pris la libe;rté d'hériter.^ > 

J'ai reçu votre vin , dont je vous remercie, 
mais que vous avez eu tort d'envoyer. Ileft» 
agréable à boire; mais pour naturel , je n'en 
crois rien. Quoi qu'il en foit , ilarriyeraxle 
cette afiaire cpmmede beaucoup d'autres ^ 
tjue ïun fait la faute & que Tautre la boit. 

Rendez, je vous prie , mes falutatiqns & 
amitiés tous Vos bons amis & les-miens\ 
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fur-tout à votre aimable camarade de voyage , 
à qûr je ferai toujours oblige. Mes refpeéh' , 
en particulier^ à la reine des mères > qui eft 
I2. vôtre , & auffi à la reine dès femmes, /qui 
eft^ madame de Luze. Je fuis bien fâche d^e 
n'àVoir pas un ktcet à envoyer à fa charmante 
fille , bien sûr qu'elle mé^ritera de le porter. 

Il faut finir ; car la bonne madame Che- 
valier eft preflee , & attend ma lettre. Je^ 
prends Tunique expédient que j'ai de vous 
écrire d'ici en droiture , en vous adreflant - 
ma lettre chez M. Junet.. Adieu , mon cher 
hôte , je vous embrafle y & vous recom- 
mande fur toute chofe , l'amufement & la 
gaieté \. vous me direz : Médecin , gueris-toi 
toi-même 5 mais les drogues , pour cela , me 
manquent , au lieu -que vous les avez. 

J'ai tant lanterne que la bonne (famé eft 
panie ; & ma lettre n'ira que demain , peut- 
être , ou du moins ne marchera pas aufll 
sûrement. 



LETTRE 

A ,U ■ Viy Ê M 11. 

5 Mars rj6f^ 

V OTRE N*^ 6^ mon cher hôte, m'afflige 
ta m'apprenant que vous aypa; un ^quveai» 
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l-eflentiment de goutte aflez fort pour vous 
empêcher de* fortir/ Je .crois bien que ces 
petits accès , plus fréquens , vous garantiront 
des grandes attaques. Mais cçmme l'un de 
ces deux états eft auffi incommode que Vautre 
eft douloureux , je ne fais fi vous vous accom- 
mpderiez d'avoir ainfi changé vos grandes 
douleurs en petite mon noie : mais il eft àpré- 
iiimer que ce n'eft qu'unei queue de cette 
goutte effarouchée , & que tout reprendra 
dans peu fon cours naturel. Apprenez donc, 
une fois pour toutes , à ne vouloir pas guérir 
malgré la nature ; car c'eftle moyen prefque 
affuré d'augmenter vos maux. 

A mon égard , les confeils que vous me 
donnez , font. plus aifés à. dpnner qu^àfuivre. 
Les héfborifatîons &" les promenades feroient , 
en eflFet y de douces diverfions à mes ennuis , 
fi elles m'étoient laifïees 5 mais les gens qui 
difpofent de moi , n'ont garde de me laifler 
cette reflburce» Le projet, dont MM; Mqntégut 
êà Denis f(Hit les exécuteurs , demande quil 
ne m'en refte aucune 5 comme on m'attend 
au paflage , on n'épargne rien pour me chafler 
d'ici , ^ il paroît que Ton viput réuffir dans 
peu , ^e mapière ou d'autre, f'n dès meilleurs 
moyens que l'on prend pour cela , eft de 
lâcher fur inoi la populàoe des viflagès-^v^i- 
fîns. Ôft h*ô(eÎTÏusTndttre ptrfônne au cacho*. 
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^ dire que c eft moi qui le veux-ainfi : mais^ 
on a fermé , barré , barricadé le château de^ 
tous les côtés. Il n'y a plus ni paflage ni 
communication par les cours , ni pat la ter- 
rafle ; & quoique cette clôture me foit très?- 
incommode à moi-mêixie , on a&in^ de ré- 
|>andre , par lei gaxdes & par d^autre^ cpiiC- 
iàires ^ que c'eft le MonCeur du château qui 
exige tout cela, pour faire pièce aux payÉins-^ 
J*ài feuti Fefièt de ce bruit dansi deux- fortie** 
que j'ai faites ^ & cela ne m'excitera pas à 
les multiplier. J'ai prié le fermier de misr 
faire faire yne clef de fon jardin , qui eft afle^::. 
grand y & ma réfoluiion eft de borner me^ 
promenades à ce.;ardii>r ^ ^u petit jacdit^ 
du princfe , qui ^ comme vous fa.vez , eft. 
grand comme la main „ &: enfonce commet 
un puits*. Voilà ^ mon cher hôte ^^ comment^ 
au cœur du royaume de France , fes. nmins^. 
étrangères s'appefantifleht encore fur mov- 
A l'égard du patron de la. café , on Tempêch^ . 
de rien fayoir de ce qui fe p^fle ^ & de s'ea 
JÉiêler. Je fiais Evré feut, & fans rejlîburce ., 
à ma çonftaoce & à mes perfécut^urs... J'èi^ 
pète encore leur faire voir que la befogae 
quTfc ont éntreprife , n'eft pas fil facile ^ 
exécuter qu'ils l'ont cru. Voilà bieo du ver-- 
bi^e pour deux mots de réponfe qu'il vou^s^ 
Êdlôit fur cet article. Mais j'eus toujours I^ 

s 4 
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cœur expanfif ; je né ferai jamais bien corrigé 
'de cela , 3c votre devife ne fera jamais la 
mienne. 

J*ai découvert , avec une peine infinie , les 
* noms de botanique de plufieurs plantes du 
Garjaue, J*ai auffi réduit , avec non moins 
de peine , les phrafes de 5<»f<agK5 à la nomen- 
clature triviale de Unncais ^ qui eft très^om- 
mode. Si le plaifir d'avoir un jardin vous 
rend un peu de goût pour la botanique , je 
pourrai vous épargner beaucoup de travail 
pour la fynonymie , en vous envoyant pour 
vos exemplaires , ce que. j*ai noté dans les 
miens ; & il eft abfolument néceflaire de dé- 
brouiller cette partie critique de la botani- 
que , pour reconnoître la même plante , à 
qui ibuvent chaque auteur donne un nom 
diflfërent. 

Je ne vous parle point de vos afïàires pu- 
bliques , non que je cefle jamais d'y prendre 
intérêt; maïs parce que cet intérêt, borné- 
par fe$ effets à des vœux auffi vrais qu'im- 
puîflàns , de voir bientôt rétablir la paix 
•dans tQutes vos contrées , ne peut contribuer 
en rien à. Taccélérer. Adieu , mon cher hôte; 
mes hommages à la meilleure des mères; 
'mille chofes au bon M. Jeannm, &: à tous 
ceux qui m^aiment ^ & à tous ceux que vous 
aimez. 
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Â M. D' I V £ R N O I S. 

Ce S Mars 1768'^ 

Votre' lettre, mon ami , dux9, me fait 
frémir. Ah , cruels amis ! quelles angoifles 
vous me donnez ! N'âi-^e donc p^s aflfez des 
miennes i Je vous exhorte , de toutes fes puif- 
fances de mon amô , de renoncer à ce mal- 
heureux grabeau , qui fera la caufe de votre 
perte, &• qui va fufciter contre vous la cla- 
meur univerfelle , qui jufqu'à préfént étoit eti 
votre .fiveur. Cherchez d'autres équivalens ; 
'confttltez vos lumières , pefez, imaginez, 
propofez; mais, jevpus en conjure, hâte»- 
vous définir, & de finir en homme de bien 
& de paii , '& avec autant de modération , 
de fageffe & de gloire que vous avez com- 
mencé. N'attendez pas que votre étonnante 
union fe relâche, & ne comptez pas qu'un 
pareil miracle dure encore 4oiig-temps. L'cat- 
pédient d'un règlement provifionnel peut vous 
fâirô paflèr fur bien des chofes, qui pour- 
ront avoir leur correftif dans un meilleur 
temps. Ce moment court & paflager tous 
eft favorable 5 mais fi vous ne le faififlez 
rapidement, il va vous échapper ; tput-^ft 
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contre ^ou$,& vous êtes perdus. Je penfe 
bien diflferemnient de vous fur la chance 
générale de Tavenir. Car }e fuis très - per- 
fuadé que , dans dix ans , & fur - t«ut daas 
vingt , elle fera beaucoup plus avaptageufe 
à ta caufe des repréfentans ^ & cela me paroit 
infaillible : mais on ne peut pas tout dire 
,pï^r lettre? j cela deviendroit trop long. Enfin, 
je vous en <onjiirà derechef par vos Êimilles, 
par votre patri^^par tous vos devoirs 5 iSniffez^ 
.& proniptemen^ i duffiez - vous beaucoup 
céd^r* Ne cbaqgez pas la conftaace en opi- 
niâtreté j ç'eft le feul moyen de conferver 
leftime publique qœ vous avez a£quife,&: 
dont vous fentireE le prix «n jour* Mon 
çQ^ur eft fi plein 4e cette néceffîté d'un prompt 
accord, qu'il voudroit s'élancer au pnilieu 
dte vous , fe verfer dans tous les vôtres pour 
v<HM la faire fentin 

Je. difôre de vous rembpurfer les cent 
francs que vous avez avancés pour moi , dans 
refpoir d'une occafion plus comnioxle, Lorf* 
que vous fongerez à jréalifer votre ancien 
^ro^ôt , point de confident , point de bruit > 
point de noms^ ^ fur- tout,, défiez-vous pv 
préférence de ceux qui font oftentation de^ 
leurgirande amii^é pour naoi. Adieu, 9x00 axniV 
Dieu veuille bénir vos travaux Ôf les. CMr 
ri>nfler;5 je vou^ ^n^bx^e,. 
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LETTRE 
A M. i^E Marquis de Mirabeau. 

9 Mars 1768./ 

J E ne vous répéterai pas , mon illuftre ami , 
les monotones e^ccufes de mps lo^gs fUencès , 
d'autant moins cjue ce feroit toujours à re- 
commencer : car à mefure que mon abatte- 
ment & mon découragement augmentent , 
ma parefle augmente en même raifon. Je n'ai 
plus d'adivité poUr rien 5 plus même pour 
la promenade, à laquelle , d*ailleurs , je/uis 
forcé de renoncer depuis quelque temps. 
Réduit au travail très-fatigant de me lever 
bu de me coucher, je trouve cela de trop 
encore ; du rcfte , je fuis nul. Ce n'eft pas 
feulement là le mieux pour ma pareflè , c'eft 
le mieux auffi pour ma raifon ; & comme 
rien n'ufe plus vainement la vie que de 
regimber contre la néceffité , le meilleur 
parti qui me refte i prendre &: que je prends, 
eft de lailïèr faire fans réfittance ceux qUi 
•difpofent ici de moi. 

La propofition d^aller vous voir à Fleury 

eft -aîtffi charmante qu'honnête, &: je fens 

-que r^imable fociétc que j'y trouverois feroit 
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en efiét un fpécifique excellent contre m:t 
triftefle. Vos expédiens^^ mon illuftre ami^ 
vont mieux à mon cœur que votre morale» 
;e la trouve trop haute pour moi > ptus ftoïque. 
que confolante , &: rien ne me'paroît moins* 
calmant pour les gens qui fouiflFrent que de^ 
leur prouver qu'ils n*bnt point <le mal. Ce 
pèlerinage me tqnte beaucoup , &r c'eft pré-^ 
d/tément pour cela que je crains de ne Ife 
pouvoir faire : il ne m'eft pas donilé> d'avok 
tant de plaifîr. Au refte, je ne prévois d*obf- 
tacle vraiment dirimant que la durée de mon 
état préfent qui ne me permettroit pas d*ei>- 
trepréndre un voyage , quoiqu'affez courte 

^Quant à la volonté, je vous jure qu^elle y 

î eft tout entière de même que la fécuritë. J'ai 
la certitude que vous ne voudriez pas m'ex- 

'pofer, &r Texpérience que votre hofpitalitîé 
eft auffi sûre que douce. De plus , le refuge 
que fe fuis venu chercher au fein de votre 
nation, fans précaution d'aucune efpèee, fans 
autre sûreté que mon éftime pour elle^ doit 
montrer ce que j'en penfè , & que je ne prends 
pas pqur argent comptant les terreurs que 
l'on cherche à me donner. Enfin , quand un 
hommei de mon humeur , & qui m'a rien à 

-fe reprocher, -veut bien , en fe livrant fani 
réièrve à ceux qu'il pourroit craindre y.fe 

:foumettre aux précautions fuflSi^ntes pour î» 
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les pa)S forcer aie voir (*) : aflurémentuM: 
telle conduite marque, non pas de Tarro-- 
gance , mais de la confiance ; elle eft uii 
témoignage d'cftime auquel on doit être feh- 
fible, & non pas une témérité dont on fe 
puifle ofiènfen Je fuis certain qu'aucun efprit 
^ bien fait. ne peut penfer autrement/ 

Couptez donc , mon Uluftre ami , qu'au- 
cune crainte ne m'empêchera de vous aller, 
voir. Je n'ai rien altéré du droit de ma liberté,^- 
& difficilement ferois-je jaraiais de ce droit- 
un ufage plus agréable que celui que vous' 
m'ayez propofé. Mais mon état préfent ne 
me permet cet efpoir qu'autant qu'il changera 
en mieux avec la faifon ^ c'eû de quoi je 
ne puis juger que quand elle fera .venue. Ea 
attendant , recevez mon refpeâ , mes remer- 
i^mens & mes embraflemens les plus tendres. 



LE T T R E 
A M. d. 1. L. 

Mars 1768. 

▼ DUS n'êtes pas , Monfieur , de ceux qui 
s^âmufent à rendre aux infortunés des honneurs 



'^ {*) M. Rouffeau ayoit changé de . nom & prU celui d«» 
Renatt. 
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' ifxmiques ^ &: qui cDurohnenc U yiâû&è qu'ils; 
Veulent (acrifien Ainfi , tout ca que je coa- 
clus des louanges àont il vous plaît de m'ac- 
c^Ier , dans la lettre que vous m'zvez fadt 
la faveur de m'ëcrire , eft que la génërofité 
vous entraîne à outrer le refpeél que Ton* 
doit â Tadverfité. J'attribue à' un fentiment 
ftuflS louable lé compte avantageux que vous 
avez bien.voulu rendre de mon dîdionnaire;., 
& votre extrait me paroît fait avec beau- 
coup d'efprit , de méthode & d'krt; Si .cepen- 
dant vous euflîez cfaoilx moins fcrupuleufement 
^ les endroits où la mufique françoife eft le plus: 
maltraitée \, }C ne fais fi cette réferve eût été 
nuiiible à la chofe , mais ;ë crois qu'elle eût 
été favorable à Tauteun J'aurois bien auflit 
quelquefois défiré un autre choix dés articles 
que vous avet pris là peine d'eltraire ; quel-- 
ques-uns de ces articles n'étant que de rem- 
pliflage , d*aurres extraits ou compilés cje divers^ 
auteurs, tandis que k plupart des articles 
importans m'appartiennent uniquement >.& • 
font meilleurs en eux-mêmes , tels qvie accent^ 
conjonnance p dijfonnanct , txprtjjion , goût^ haf" 
monîe , UutrValU , licenct , opéra , fon , Umpi-^ 
rament, unkidt mélodie, voix > &c« &c fur-^tout 
Tarticle enharmonique^ dzns lequel j'ofe. croire 
que ce genre difficile , & jufqu'à préfeat très- 
mal entendu , eft mieux expliqué que dasu.^ 
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«niCun autre Kvre, Pardoti , Monlîeur ^ dé la 
liberté avec laquelle j'ofe Vous dire ma penfée ; 
je la foumets avec une pleine Confiance i 
votre dëciïron , qui n'exige pas de vous une 
jïoavelle peine , puîfque Vous avez été appelle 
à Jbre le livre entier , ennui dont je vous 
£ais à-la*foÎ5 mes remercîmens & mes excufes; 
Je me fouvîens , Monfieur , avec pkifir 8c 
reconnoiflance , de là vîfite dont vous m'hono- 
râtes à Montmorenci , & du défir qu'elle me 
laifla de jouir quelquefois du même avantage. 
Je compte parmi les malheurs de ma vie , celui 
de ne pouvoir cultiver une fi bonne con- 
noiflànce , & mériter peut-être un jour de 
votre part moins d'éloges & plus de b ntés. 



LETTRE 

A WL D' I V E R N O I $• . 

a8 Mars 1768^ 

Je ftjS me pardonnerois pas, mon ami , de 
vous laiflTer l'inquiétude qu'a pu vous donner 
ma précédente lettre fur les idées dont f étob 
frappé en l'écrivant. Je fis ma promenade 
agréablement , je revins heureuïèment , je 
reçus d^s nouvelles qui me firent plaifir 5 & 
voyant que rien de tout ce que j'avoîs imaginé 
il'eft arrivé^ je commence à craindre après 
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tant de malheurs réels. , d'en voir qudqtic* 
feis dlmaginaires qui peuvent agir fur mon 
cerveau. Ce que je fais bien certainement , 
c'eft que, quelqu'altération qui furvienne à 
ma tête , mon cœur reftera toujours le naême,^ 
^ qu'il vous aimera toujours* J*efpère que 
vous commencez à goûter les doux fruits de 
la paix» Que vous êtes heureux! ne ceflfez 
jamais de l'être. Je vous embrafle de tout 
mon cœur. 



LETTRE 

AU MÊME. 



26 Avril 1768. , 

Si j'étois en état de fair^ d'une manière fatis-' 
faifante la lettre dont youij m'avez dit le 
fujet, je vous en enverrois ci-joint le mo- 
dèle 5 mais mon cœur ferré , ma tête ea 
défordre , toutes mes facultés troublées ne 
me permettent plus de rien écrire avec foin , 
même avec clarté , &r il ne me refte préci- 
fément qu^affez de fagefle^ pour ne plusentre- 
prehdre ce que je ne fuis plus en état d'exé- 
cuter. Il n'y a point à ce refus de mauvaife^ 
volonté, je vous le. jure, & je fuis défor- 
mais hors d'état d'écrire , pour moi-même » 

les 
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\m chofes mêmes les plus (impies. &.dDnt 
j'aurois le plus grand befoin. 

Je crois, mon bon ami , pour de.-hdimBS 
raifons , devoir renoncer à la penfion du toi 
d'Angleterre , & , pour des raifons non moins 
bonnes , j'ai rompu irrévocablement racc€ïrd 
que j 'a vois fait avec M. du Peyrou* Je rie 
vous confulte pas fur ces réfolutions , .je vous 
en rends compte , ainli vous pouvez vot^ 
épargner d'inutiles efforts pour m'en difluaderi 
Il eft vrai que , foible , infirme , découragé ; 
je refte à-peu-près fans pain fut mes vieux 
fours & hors d'état d'en gagner* Mais qu'à 
cela ne tienne ; la Providence y pourvoira: 
de manière ou d'autre. Tant que ^ai vécd. 
pauvre, j'ai vécu, heureux, & ce n'eft qùa 
quand rien ne m'a manqué pour le néceflaire, 
que je me fuis fenti le plus malheureux des 
mortels. Peut-être/ lé.bonheur on du moins 
le repos que je cherche reviendra- t-il ^vec 
mon ancienne pauvreté. Une attention que 
vous devriez peut-être à l'état où je rentre , 
fèroit d'être un peu. moins prodigue en envois^ 
coûteux par la pofte , & de ne pas vou» 
imaginer qu'en me propofant le rembourfe- 
ment des ports , vous ferez pris au mot^ II 
eft beaucoup plus honnête avec des amis dans 
le cas où je me trouve , de leur économifer 
la dépènfe , que d'offrir delà leur rembourfer. 
Lettres. T 
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J**fpcre que vous n'irez pas inquiéter fflâ 
bonne vieille tante fur la fuite de fa petite 
pBiifiDn. Tant qu'elk Se moi vivrons, elle 
loi feta continuée , quoi qu'il arrive, à moins 
^ocje ne fois tout- à -fait fur le point de 
imutir de faim; &c j'ai confiance que cela 
n'arrivera pas. 

, P. 5!. Qua.nd M. du Peyrou me marqua 
cpe ia. ialle de comédie avoit été brûlée , je 
craignis le contre-coup de cet accident pour 
}^)C3ax(è ÛQs repréfentans ; mais que ce foit 
it'iTKrique Voltaire l'impute, je vois là de 
<|uqi rifè ; }e n'y vois point du tout de quoi 
jaépoïidte tii Jfe fâchen Les anlis de ce pauvre 
JhxMiime feroient bien de le faire baigner & 
JËiigner de temps en temps. 

i l ■■■■ ■ " 1 . .'.. i ■-,— r:-7« 

LETTRE 
A M. DU Peyrou* 

Lyon , le 6 Juillet 1768. 

«I E comptois , mon cher hôte , vous accufer 

la réception de votre réponfe , par ma bonne 
amie madame Boy-de-la-Tour; mais je n'ai 
pu trouver un moment pour vous écrire avant 
fon départ -, &c même à préfent , prêt à 
partir pour aller herborifer à la grande Cha^ 
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tfettfe , avec belle & bpnne compagnie bota-^ 
ttifte , que j'ai trouvée & recrutée en ce pays , 
je n*ai que le temps de vous envoyer un petit 
bon jour bien à la hâte. 

Mademoifelle Renou a reçu à Trie beai> 
coup de lettres pour mpi , parmi lefquelles 
•je ne doute point que celle que vous m*écrivret 
ne fe trouve : mais comme le paquet eft um 
peu gros , &■ que j'attends l'occafion de le 
faire venir j s'il y a dans ce que v6ui me 
marquiez quelque chofe qui prefie ; vous 
kxGd. bien de me le répéter ici. Si comme 
je le défirois , & comme je le défire encore^ 
vous ayez pris le parti de brûler tous mes 
livres & papiers, j'en fuis, je vous jure , dans 
la joie de mon cœur j mais fi vous les avez 
confervés , il y en a quelques-uns , je l'avoue, 
que je ne ferois pas fâché de revoir , pour 
remplir par un peu de diftraâion les mau- 
vais jours d'hiver , où mon état & la faifoa 
m'empêchent d'herborifer. Celui fur- tout qui 
m'intéreflferoit le plus , feroit le commen- 
cement du Roman intitulé : EmUc & Sophie^ 
eu les Solitaires. Je conferve pour cette exitre- 
prifeun foible que je ne combats pas, parceque 
j'y trouverois , au contraire, un fpécifique 
utile pour occuper mes momens perdus, fans 
rien mêler à cette occupation , qui me rap- 
pellât les fouvenirs de mes malheurs , ni de 
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rien qui ^y rapporte. Si ce fragment van» 
tomboit fous la main , &r que vous puffiex 
me l'envoyer , foit le brouillon , foit la copie , 
par le retour de madame Boy-de-la-Tour, 
cet envoi , je l'avoue , me feroit un vrai plaifir. 

Comment va la goutte ; comment va l'œil 
gauche ï S'il n'empire pas, il guérira; & 
jc vois avec grand plaifir , par vos lettres , 
qu'il va fenfîblement mieux. Mon cher hôte, 
•que n'avez-voos en goût modéré te quart 
de ma paffion pour les plantes i Votre plus 
grand mal eft ce goût foHtaire & cafanier, 
qui vous fait croire être hors d'état de faire 
de l'exercice. Je vous promets que, fi vous 
vous mettiez tout de bon à vouloir faire un 
herbier, la fantailie de faire un teftament ne 
vous occuperoit plus guères. Que n'êtes-voiis 
des nôtres l vous trouveriez dans notre guide 
& chef, M. de la Tourette , un botaniftc 
auflî favant qu'aimable , qui vous feroit aimer 
les fciences qu'il cultive. J'en dis autant de 
M. Tabbé Rofier ; & vous trouveriez dans 
M. l'abbé de Grange-Blanche & dans votre 
hôte , deux condifciples plus zélés qu'inftruies^ 
dont l'ignorance, auprès de leurs maîtres, 
mettrait fouvent à l'aife votre amour-propre^ 

Adieu , mon cher hôte , nous partons 
demain dans le même caroffe tous les quatre, 
&: nous n'avons pas plus de temps qu'il «e 
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nous en faut le refte de la journée, pour 
raffembler aflez de porte-feùilles &: de papiers 
pour Timmenfe colleftion que nous allons 
faire. Nous ne laiflferons rien à moiflbnner 
après nous. Je vous rendrai compte de nos 
travaux. Je vous embrafle. Vous pouvez 
continuer à m'écrire chez MM**. 



LETTRE 

A M. L A L L I A u D. 

Bourgoin , /if 3 1 jéoiît I768. 

Nous VOUS devons , &r nous vous faifons , 
Monfîeur , mademoifelle Renou &: moi , les 
plus vifs remercîmens de toutes vos bontés 
pour tous les deux , mais nous n-e vous en 
ferons ni l'un ni l'autre pour la compagne 
de voyage que vous lui avez donnée. J'ai 
le plaifir d'avoir ici depuis quelques jours 
celle de mes infortunes > voyant qu'à tout 
prix elle vouloir fuivre ma deftinée , j'ai 
Élit enforte au moins qu'elle pût la fuivre 
avec honneur. J'ai cru ne rien rifquer de 
rendre indiffbluble un attachement de vingt- 
cinq ans que Teftime mutuelle , fans laquelle 
il n'eft point d'amitié durable , n'a fait qu'aug- 
menter inceflamment. La tendre & pure fra 
ternité dans laquelle nous vivons depuis treize 
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ans , n*t point changé de nature par le noeud 
conjugal î elle eft & fera jufqu'à la mort 
ma fenune par la force de nos liens , &c ma 
ibeur par kur pureté. - Cet honnête & faint 
engagement a été contraâié dans toute la 
fimplicitë, mais auffi dans toute la vérité 
de la nature , en préfence de deux hommes 
de mérite & d'honneur , officiers d'artillerie , 
& l'un , fils d un de mes anciens amis du 
bon-temps, c'eft-à-dire, avant que j'eufle 
aucun nom dans le monde , & l'autre , maire 
de cette ville, & proche parent du premier. 
Durant cet ade fi coiirt & fi fimple , j'ai vu 
fondre en larmqs ces deux dignes hommes ^ 
& je ne puis v(()us dire combien cette marque 
de la bonté de leurs cœurs m'a attaché à 
l'un & à l'autre. 

Je ne fuis pas plus avancé fur le choix de ma 
demeure que quand j'eus l'honneUr de vous 
voir à Lyon , & tant de cabarets & de 
courfes ne E^ilitent pas un bon établiflèment. 
\je$ nouveaux voyages à faire me font peur> 
iiu-tautà l'entrée de la^faifon où nou^s touchons, 
& je prendrai le parti de m'arrêter volon- 
tairenaent ici , fi je puis , avant que je me 
trouve , par ma fituation , dans l'impoffibilité 
d'y refter & dans celle d'aller plus loin. 
Ainfi , Monfieur, je me vois forcé de renoncer, 
pour cette année, à Tefppir de me rapprocher 
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de vous, fauf à voir dans la fuite c^ cff^ i^ 
pourrai faire ^our contenter mon défir % GQt 
égard, 

Recevez les falutations de ma femn>e , &s 
celles, Monfîeur, d'un honuiie qui vijrti^ 
aime de tout fon cœur. 



LETTRE 
A M. DU P E y R O u* 

ffourgoîn y Iç^sS Scptemhre 1768^ 

JE reçois en ce moment, mon cher hôte> 
votre lettre du 2.0, &r j'y apprends les progrès 
de votre rétabliflement avec une fatisfaâdonp 
à laquelle il ne manque , pour être entière,, 
que d'auffi bonnes nouvelles de la fantë der 
la bonne maman. Il n y a rien à faire à fa 
fciatique que d'attendre les trêves & prendre 
patience y vous êtes dans le même cas. pour 
votre goutte , & , après la leçon terrible pour 
vous & pour d'autres que vous avez reçue ^ 
fefpère que vous renoncerez une bonne fois 
à la fantailie de guërir de la goutte , de tour- 
menter votre eftomac & vos oreilles , & de 
vouloir changer votre conftitution , avec dut 
petit lait, des purgatifs & des drogues, & 
que vous prendrez une bonne fois le parti 

T4 



Digitized by 



Google 



éz& Lettre 

de fuîvre & d'aider, s'il fepeut, k nature; 
mais non de la contrarier. 

Je ne fais pourquoi vous vous imaginez 
qirtl a fallu , pour me marier , quitter le 
nom que je porte; (*) ce ne font pas les 
noms qui fe marient , ce font les perfonhes r . 
& quand , dans cette fîmple & fainte céré- 
monie , les noms entreroient comme partie 
conftituante 5 celui que je porte auroit fuffi, 
puifque )e n'en reconnois plus d'autre. S'il 
s'agiflbir de fortune & de biens qu'il fallût 
aflurer , ce feroit autre chofe ; mais vous 
favez très-bien que nous ne ibmmes ni elle 
ni moi dans ce cas -là ^ chacun des deux eft 
à l'autre, avec tout.fon être & fon avoir, 
voilà tout. 

Pquviez-vous efpérer , mon cher hôte , que 
la liberté fe maintiendroik, chez vous , vous 
qui devez favoir qu'il ne refte plus nulle pàrr- 
de liberté fi;ir la terre , fi ce n eft dans le cœur 
de fli^ogiçie jufte , d'où rien ne la peut chaflèr? 
Il me^femble^uffi , je l'avoue , que vos peuples 
n'ufpîent pas de la leur en hommes libres , 
ipàts en gens (sAFrénés; ils ignoroient trop, 
ce me.femble, que la liberté, de quelque 
manière ^qu^on en jouiffe , ne fe maintient 

U M. ^ ,- . . — 

:(*) Çéhi de Renou' qu'il avoit pris en allant habita 
le çhâfeaji cle.Trîe._ ... , 
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qu'avec de grandes vertus. Ce qui me fâche 
d'eux, eft qu'ils avoient d*abord les vices de 
la licence , & qu'ils vont tomber maintenant 
dans ceux de la fervitude. Par-tour exchs : 
la vertu feule , dont on ne s'avife jamais , 
feroit le milieu. 

Recevez mes remercîraens des papiers que 
votw avez remis à notre amie , & qui pourront 
me donner quelque diftradion dont j'ai grand 
befoin. Je vous remercie auffi des plantes que 
vous aviez chargé Gaguebiil de recueillir , 
quoiqu'il n'ait pas rempli votre intention. 
C'eft de cette bonne iatention que je vous 
remercie , elle me flatte plus que toutes les. 
plantes du monde. Les tracas éternels qu'oa 
me fait fouffrir me dégoûtent un peu de la 
botanique , qui ne me paroît un amufement 
délicieux , qu'autant qu'on peut s'y livrer tout 
entier. Je fens que, pour peu que Ton me 
tourmente encore , je m'en détacherai tout-à- 
jFait. Je n'ai pas laifle pourtant de trouver 
en ce pays quelques plantes , finbn jolies , 
au moins nouvelles pour moi ; entr'autres , 
près de Grenoble, VOJyris &r le Thérébintke. 
Ici , lev Ctnchrtis racemofus qui m'a beaucoup 
furpris, parce que c'eft un gramen maritime; 
VHypopUis , plante parafite qui tient de l'oro- 
banche ; le Crépis fottida qui fent l'amande amère 
à pleine gorge, & quelques autres que je ne' 
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me rappelle pas en ce moment. Voilà , mon 
cher hôte , plus de botanique quil n'en faut 
à votre ftoïque indifierence» Vous pouvez 
m^écrire en droiture ici fous le nom de Renou«. 
J'ai grand'peur , s*il ne fïirvient quelque 
amélioration dans mon état &c dans mes 
affaires , d*être réduit à pafler avec ma femme^ 
tout lliiver dans ce cabaret, puifque je ne 
trouve pas fur la terre une pierre pour y pofer 
ma tête* 



LETTRE 

AU MÊME. 

Sourgoin, k i Ociohrt f^69. 

IjuELLE affreufe nouvelle vous m'apprenez^ 
mon cher hôte , & que mon cœur en eft 
affèdé ! Je reffens le cruel accident de votre 
pauvre maman comme elle , ou plutôt comme 
vous, & c'eft tout dire. Une jambe caflee 
eft un malheur que mon père eut étant déjà 
vieux , & qui lui arriva de même en fe pro- 
menant, tandis que, dans ks terribles fatigues 
de chafle , qu'il aimoit à la paflîon , jamais 
il n'avoit eu le moindre accident. Sa jambe 
guérit très-facilement & très-bien malgré (ba 
âge, & j'efpérerois la même chofe de ma- 
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dame la C. • . • , fi la fraâure n'ëtoic dans 
une place où le traitement ell incompara- 
blement plus difficile & plus douloureux* 
Toutefois, avec beaucoup de réfignation, de 
patience , de temps , &: les foins d'un homme 
habile , la cure eft également poflîble , &c il 
n'eft pas déraifonnable de Tefpérer. C'eft tout 
ce qu'il m'eft permis de dire dans cette fatale 
circonftance pour notre commune confolation* 
Ce malheur fait aux miens, dans mon cœur, 
une diverfîon bien funefte , mais réelle pour- 
tant , en ce qu'au fentiment des maux de 
ceux qui nous font chers , fe Joint Timpreffioa 
tendre de notre attachement pour eux , qui 
n'eft jamais fans quelque douceur , au lieu 
que le fentiment de nos propres maux , quand 
ils font grands &r fans remède , n'eft que fec 
& fombre , il ne porte aucun adouciflement 
avec foi. Vous n'attendez pas de moi , mon 
cher hôte , les froides & vaines fentences de^ 
gens qui ne fentent rien ; on ne trouve guères 
pour tes ami* les confolations qu'on ne peut 
trouver pour foi-même. Mais cependant je ne 
puis m'empêcher de remarquer que votre 
afflidlion ne raifonne pas jufte , quand elle 
s'irrite par l'idée, que ce trifte événement 
n'eft pas dans l'ordre des chofes attachées à 
la condition humaine. Rien , mon cher hôte , 
n'eft plus dans cec ordre , que les accidens 
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imprévus qui troublent , altèrent & abrègent 
la vie. C'eft avec cette dépendance que nous 
fbmmes nés ; elle eft attachée à notre nature 
& à notre conftitution. S'il y a des coups 
qu'on doive endurer avec patience , ce font 
ceux qui nous viennent de riaflexiblô^néceC- 
fité , & auxquels aucune volonté humaine 
B*a concouru. Ceux qui nous font portés par 
les mains des méchans font , à mon gré , beau- 
coup plus infupportables , parce que la nature 
ne nous fit pas pour les fouffrir ; mais c'eft déjà 
trop moralifer. Donnez - moi fréquemment , 
mon cher hôte ^ des nouvelles de la malade; 
dites-lui fouvent auffi combien mon cœur eft 
navré de fes fouflPrances , & combien de vœux 
je joins aux vôtres pour fa guérifon. 

J'ai reçu par M. le comte de Tonnerre une 
lettre du lieutenant Guyenet , laquelle m'en 
promet une autre que j'attends pour lui faire 
mes remercîmens. A^préfent , ledit Thevenin 
eft bien convaincu d'être un impofteur. M. de 
Tonnerre , qui m'avoit pofitivement promis 
toute protedion dans cette aflfaire, mè marque 
qu'il lui impofera filence. Que dites-vous de 
cette manière de me rendre juftice } C'eft 
comme fi , après qu'un homme auroit pris 
ma bourfe, au lieu de me la faire rendre, 
on lui ordonnoit de ne me plus voler. En 
toute chofe , voilà comment je fuis traité. 
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Je vous ai déjà marqué que vous pouvez 
jn*écrire id en droiture fous k nom de Renou; 
Vous pouvez continuer auffi d'employer la 
même adrefle dont vous vous fervez *, cela. 
me paraît abfolument égal. * 



LETTRE 

A M. L A L L I A U Pf 

t 

Bourgoîn 9 U % OShbre 1768. 

V OTRE lettre , Monfieur , du 29 feptembre, 
m'eft parvenue en fon temps , mais fans le 
duplicata , & je fuis d'avis que vous ne 
vous donniez plus la peine d'en faire par 
cette voie , efpérant que vos lettres conti- 
nueront à me parvenir en droiture , ayant 
peut - être été ouvertes ; mais n'importe 
pas , pourvu qu'elles parviennent. Si j'ap- 
perçois une interruption , je chercherai une 
adrefle intermédiaire , ici , fi je puis , ou à 
Lyon. 

Je fuis bien touché de vos foins , & de la 
peine qu'ils vous donnent > à laquelle je fuis 
très - sûr que vous n'avez pas regret : mais 
il eft fuperflu que vous ' continuiez d'en 
prendre au fu jet de ce coquin de Thevenifl , 
àont l'impofture eft maintenant dans ma 
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degré d'évidence attqnel M. de Tonnerre lui- 
même ne p^t fe refiifèr. Savez - vous là- 
deflbs quelle îuftice il fe propofe de me 
tendre, après m'avoir promis la proteâion 
la plus authentique pour tirer cette afiaire 
au clair > C'eft d'impofer filence à cet 
homme ; & moi , toute la peine que je me 
fois donnée étoit dans TeTpcir qu'il le for- 
ceroit de parler. Ne parlons plus de ce mi- 
ferable ni de ceux qui l'ont mis eu jeu. Je 
lais que l'impunité de celui-ci va les mettre 
à leur aife pour en fufciter mille autres , & 
c'étoit pour cela qu'il m'importoit de dé- 
mafquer le premier» Je Vai fait , cela ixie 
fuffit,; il en viendtoit maintenant cent par 
|our y que je m daignerois pas leur ré« 
pondre* 

Quoique ma fîtuation devienne plus cruelle 
de jour en jour , que je me voie réduit à 
paffèr dans un cabaret l'hiver , dont je, fens 
dé}a les atteintes , & qu'il ne me refte pas 
wne pierre pour y pofer ma tête , il nY a 
point d'extrémité que je n'endure , plutôt 
que de retourner à Trie 5 & vous ne me pro- 
poferiez fûrement pas ce retour , fi vous 
faviez ce qu'on m'y a fait fouÔHr, & entre 
les mains de quelles gens j'étois tombé là- Je 
frémis feulement à y fonger; n^en reparlons 
jamais , je vous prie. 
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Plus je réfléchis aux traitemens que j'é- 
prouve , moins je puis comprendre ce qu'oA 
ne veut. Egalement tourmenté , quelque parti 
que je prenne , je n'ai la liberté ni de refter 
où je fuis , ni d'aller où je veux 5 je ne puis 
pas même obtenir de favoir où Ton veut 
que je fois , ni ce qu'on veut faire de mol* 
J'ai vainement défîré qu'on difposât ouver- 
tement de ma perfonne ; ce feroit me mettre 
en repos , & voilà ce qtf on ne veut pas. 
Tout ce que je fens eft qu'on eft importuné 
de mon exifténce , & qu'on veut faire 
enforte que je le fois moi-même ; il eft im- 
poffible de s'y prendre mieux pour cela 5 il 
m'eft cent fois venu dans Tefprit de pro- 
pofer mon tranfport en Amérique , efpérant 
qu'on voudroit bien m'y laifTer tranquille , 
en quoi je crois bien que je me flattois trop ; 
mais enfin jfen aurois fait de bon cœur là 
tentative , fi nous étions plus en état , ma 
femme & moi , d'en fupporter le voyage Se 
l'air. Il me vient une autre idée , dont je 
veux vous parler, &: que ma paffion pour 
s la botanique m'a fait naître : car voyant qu'on 
ne vouloit pas me laifler herborifer en repos, 
j'ai voulu quitter les plantes 5 mais j'ai vu 
que je ne pouvois plus m*tfn pafler , c'eft 
unediftradion qui m'eft néceflaireabfolu ment; 
c'eft un engouement d'enfant , mais qui mé 
durera toute ma vie. 
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Je voudrois , Monfîeùr , trouver quelque 
moyen d'aller la finir dans les Mes de TAr- 
chipel ^ dans celles de Chipre y ou dans 
quelque autre coin de la Grèce , il ne m'im- 
porte où , pourvu c^ue je trouve un beau 
climat, fertile en végétaux , & que la charité 
chrétienne ne difpofe plus de moi. J'ai dzns'\ 
refprit que la barbarie turque me fera moins 
cruelle. Malheureufement pour y aller, pour 
y vivre avec ma femme , j'ai befoin d'aide 
& de protedion. Je ne faurois fubfifter là- 
bas fans reflburce j &: fans quelque faveur 
de la Porte , ou quelque reconmiandation 
du moins pour quelqu'un des confuls qui ^ 
réfident dans le pays , mon établiflement y 
feroit totalement impoffible. Comme je ne 
ferois pas fans efpoir d'y rendre mon féjour 
de quelque utilité au progrès de l'hiftoire 
naturelle & de la botanique , je croirois 
pouvoir , à ce titre , obtenir quelque affif- 
tance des fouverains qui fe font honneur de 
le favorifer. Je ne fuis pas un Tournefort , 
ni un Jufïîeu y mais auflî je ne ferai pas ce 
travail en paflant , plein d'autres vues , & 
par tâche : je m'y livrerois tout entier , uni- 
quement par plaifîr, &: jufqu'à la mort. Lô 
goût , l'affiduité , la confiance peuvent fup- 
pléer à beaucoup de connoiflances ; & même 
les donner à la fin. Si j'avois encore ma - 

penfion 
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penfiqn du roi d'Angleterre , elle nxi^ fuf- 
firoit , &: je ne dema^pderois , rie|i , J^noi^ 
qu'on, favorisât mon paflage y &: qu'on m'ac- 
cordât, quelque recommandation. Mais fan? 
y avoir renonpé formellement , je me fuis mis 
dap^ le casdene pouvoir demander , ni défirer 
même honnêtement, qu'elle me foit con- 
tinuée , &f d'ailleurs , ayant d'aller m'exUeç 
là: pour le reil^ de mes jours , il me faudroiç 
quelque aflîurance raifonnable de n*y. pfl^ 
être publié , & làiffé mourir de faim* J'ayou« 
qu'en faifant ufage de mes propres r^flbutceS|j 
j'en trouverois dans le. fruit de mes. travaux 
pafles de fuffifantes pour lubûfter oàque ce 
fut 5 .mais cela demanderoit d^autres arran- 
gemens que ceux qui fubfiftent > &: des foins 
que je ne fuis plus en état d'y donner. 
Pardon J Monfieur , je vous éxpofe bien 
confufément l'idée qui m'eft venue , . 3c les 
obftacles que je vois à fon. exécution» Ce- 
pendant , comme ces obftacles ne font pas 
înlurmontables , & que cette idée m'offre le 
feul efpoir de repos qui me refte, j'ai cru 
devoir vous en parler , afin que , fondant 
le terrein , fi l'occafion s'en préfente , fbit 
auprès de quelqu'un qui ait du crédit à la 
cour, &c des proteûeurs que vous me con- 
noiffez , foit pour tâcher de favoir en quelle 
difpofition Ton feroit à celle de Londres ;, 
LeUres. V 
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pour pfotëger mes herborifaciohs dans TAr- 
chipél ^ voas puiflîez me marquer fi l'exti 
dans ce pays- là ^ que je délire , peut être 
favorifé d'un des deux fbuverains. Au refte, 
il n'y a que ce moyen dé le rendre pra- 
ticable , êc Je ne me refoudrai jamais , 
avec quelque ardeur que je le déCite , 1 
recourir pour cela à aucun particulier quel 
qu'il foit. La vei* la plus courte & la pluj 
^ûrtf de favoir là-defliis ce qui fè*peut faire, 
feroit , à mon avis , de confulcef midamê la 
maréchale de Luxembourg. J'ai rrîême iiné 
(i pleine confiance 6c dans fa bonté pour 
moi i & dans fes lumières , que je voudrois 
que vous ne parlaflîez d'abord de ce projet 
qu'à elle feule, que vous ne fifliez la-deflus 
que ce qu'elle approuvera , & que .vous n'y 
penfieiz {^us fi elle lé juge impraticable. 
Vous m'avez écrit, Monfieur, de compter 
fur Vous. Voilà ma réponfe. Je mets mon 
fort dans vos mains , autant qu'il peut dé- 
pendre de moi. Adieu , Monfieur , je voua 
cmbltrafle de tout mon cœur. 



Digitized by 



Google 



A M. L À L L I A U D. 567 

LETTRp 

A U M Ê M E. 

Bourgoîn^U 23 O^obrc 1768. 

J'AI, Monfièur, votre lettre du 13 , & lés 
autres. Je ne voiis ferai point d'autres remer- 
cîmens des peines que je^ vous donne , que 
d'en profiter j il' en eft pourtant que je. 
vdudrois vous éviter, comme*celIe des du- 
plifeàta de vos lettres que vous prenez inu- 
tilement , puifqu'il eft de la dernière évi- 
dence que fi l'on prenoit le parti de fup- 
prîmer vos lettres, oh fupprimeroit encore 
plus certainement les duplicata. 
: Jfe fens rimpoflîbilité d'exécuter mon projet: 
vos raifons font fans réplique , mais je ne 
conviens pas qu'en fappofant cette exécution 
poflîble , ce feroit donner plus beau jeii à 
mes ennemis ; je fuis certain de ne pouvoir 
pas. plus éviter en France qu'en Angleterre 
de tomber dans les mains de leurs fatellites ; aa 
lieu que les Pachas , ne fe piquant pas de 
philofophie , &c n'étant que médiocrement 
galans , les Machiavels &: leurs amies ne 
difpoferoient pas tout- à- fait auffi aifément 
d'eux, que de. ceux d'ici. Le projet que 
vous fubftituez au mien ^ favoir , celui' de 

V z 
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ma retraite dans les Cévennes , â ëté le 
premier des miens , en fongeant à quitter 
Trie ; je le propofois à M. le prince de 
Conti , qui s'y oppofa , & me força de 
Tàbandonrier. Ce projet eût été fort de mon 
goût , &r le feroit encore. Mais je vous 
avoue qu'une habitation tout -^rà- fait ifolee 
m'effraye un peu , depuis que je vois dans 
ceux qui difpofent de moi tant d ardeur à 
m*y confiner- Je Jie Giis ce qu'ils veulent 
faire de moji dans un défert , mais ils m'y 
veulent entraîner à touite force, & Je ne 
doute pas <^ue ce ne foie Tune des raifbns 
qui les a portés à me chafîer de Trie , dont 
l'habitation ne leur paroilïbit pas encore 
aflez folitaire pour leur objet , quoique le 
vœu commun de fon Akeffè, de madame la 
Maréchale & le mien fût que j'y finiflè mes 
jours. S'ils n'avoient vpulu que s'aflurer de 
mol , me diffamer à leur aife , fans que 
jamais je pufle dévoiler leurs trames aux 
yeux du public , ni méiïîe les pénétrer, 
c'étoît-là qu'ils dévoient i»e tenir , puifque, 
maîtres abfolus dans la maifon 'du prince , 
où il n'a lui - même aucun pouvoir , ils y 
4ifpofoîent de moi tout à leur gré. Cependant, 
après avoir tâché de me diffuader 4'y entrer, 
& de me perfuader d'en fortir , trouyant nui 
volonté inébranlable , ils ont fini par m'en 
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thzStr de vive force , par les mains dû fn^ 
cripant que le maître avoit chargé de me 
protéger ; mais qui fe fentpit trop bien pro- 
tège ici., même par d'autres, pour avoiir 
peur de défobéir- Que me ▼eulent-ils main* 
tenajQt qu'ils me tiennent rout-à-fâit î Jef - 
l'ignore , fe fais feulement qu'ils ne me* 
veulent ni à Trfe^ , ni dans une ville , r\^ 
an veifinage d^aucun ami , ni même aur 
voTÉHiage^ de perfonne , & qu'ils nre veulent 
autre chofe encore que fimplement dé s'af^ 
fbrer de moi. Convenez que voilà de quoi 
donner à penfer. Comment le prince me^ 
protégera -t -il ailleurs , s'il n'a pu me pro- 
téger dans fa maifon même^ Que dèviendrai- 
je dans ces montagnes , fi je vais m'y fourrer 
fans préliminaire , fans connoiflance, &: sûxr 
d'être, comme par -tout, la dupe 6c là 
vîdt'ime du premier fourbe^ qui viendira me: 
circonvenir i Sv nous prenons des arran- 
gemens d'avance , il arrivera ce qui e(fc 
toujours arrivé ; c'eft que M. le prince de" 
Conti & madame la Maréchale ne pouvant: 
les cacher aux Machiavéliftes qui^ les en- 
tourent , & qui fe gardent bien dh laifTér 
voir leurs defleins fecrets , leur donneront* 
le plus beaur jeu- du monde pour drèfler 
d'avance leurs batteries dans le lieu que je- 
dois habiter. Ja ferai attondu^ là , comme jet 
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rétois à Grenoble , & comme je le fuis par- 
tout où Ton fait que je veux aller. Si c'éft 
une maifon ifolée , la chofe leur fera cent 
fois plus .commode : ils n'auront à cor- 
rompre que les ge?>s dont je dépendrai pour 
jout & en tout. Si ce n'étoit que pour 
m'efpionner , à la bonne heure , & très -peu 
«l'importe. Mais c'eil pour autre chofe , 
d^mme je vous Tai prouvé , & pourquoi J 
Je Tignore , & je m'y perds ; mais convenez 
que le doute neft pas attirant. 

Voilà ; Monfieur , des confidéra.tions que 
je vous prie de bien pefer , à quoi j'ajoute 
les incommodités infinies d'une habitation 
ifolée pour un étranger à mon âge ; &c dans 
mon état ; la dépenfe .au moins triple , les 
idées terribles auxquelles je dois être en 
proie , ainfi féqueftré du genre - humain , 
non volontairement & par goût , mais par 
force , & pour aflbuvir la rage de mes op- 
preflenrs : car d'ailleurs je vous jure que 
mon même goût pour la folitude eft plutôt 
augmenté que diminué par mes infor- 
tunes , & que fi j'étois pleinement libre & 
maître de mon fort , je choifirois la plus 
profonde retraite pour y finir mes jours' Bien 
plus , une captivité déclarée n'auroit rien de 
•pénible- & de trifte pour moi. Qu'on me 
traite comme on voudra , pourvu que ce 
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{pk ouvertement, je puis tout fbuflnr. fans 
murmure; mais mon cœur ne peut tenir 
aux flagorneries d'un fot fourbe , qui fe croit 
fin parce qu'il eft faux > j'étois tranquille aux 
cailloux des aflaflîns de Motjiers , & ne puis 
i être aux phrafes des admirateurs de Gre- 
noble. 

Il faut vous dire encore que ma fituatioii 
préfente eft trop défagréable & violente^ 
pour que je^ï\e faififle pas la première oc-? 
cafion d'en fortir ; ainfî des arrangemens 
d'une exécution éloignée ne peuvent jamais 
être pour moi des engagemens abfolus qui 
m'obligent à renoncer aux reflburces qui 
peuvent fe préfenter dans l'intervalle. J'ai 
dû , Monfieur , entrer avec vous dans ces 
détails , auxquels je dois ajouter qye l'efpècc 
de liberté de difpofer de moi , que mes reC- 
(burces me laiflent , n'eft pas illimitée , que 
ma lîtuation la reftreint tous les jours, que 
Je ne puis former des projets que pour deux 
ou trois années , pafle lefquelles , d'autres 

lois ordonneront de • mon fort & de celui 

♦ 

de ma compagne ; mais l'avenir éloigné ne 
m'a jamais effrayé. Je fens qu'en général , 
vivant ou mort , le. temps eft pour moi ; 
mes ennemis le fentent auflî , & c'eft ce qui 
les défoie ; ils fe preflTent de jouer de leur 
refte } dès maimenant ils en ont trop fait , 

V4 
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pour que leurs manœLîvtes piiiflent relier 
long - temps cachées , & le moment qui 
doit les mettre en évidence fera précifement 
celui où ils voudront les étendre fur l'avenir.* 
Vous êtes jeunes , Monfîeur , fouvenez-voas 
de la prédiftion que je Vous fais , &r fôyêz 
sûr que vous la verrez accomplie. II me 
refte rnaintenant à vous dire que, prévenu 
de tout cela , vous pouvez agir comme votre 
cœiîr vous infpirera, & commô votre raî/bn 
vous éclairera ; plein de confiance en vos 
fentimens &r en vos lumières , certain que 
vous n'êtes pas homme à fervir mes intérêts 
aux dépens de mon honneur , je vous donne 
toute ' ma confiance. Voyez madame la Ma- 
réchale , la mienne en elle eft toujours la 
même. Je ' compte également , & fur ks 
bontés , &: fur celles de M. le prince de 
Conti ;' mais Tun eft fubjugué , i*autre ne 
1 eft pas , & je ratifie d'avance tout ce que 
vous réfoudrez avec elle, comme fait pour 
mon plus grand bien. A l'égard du titre 
dont vous me parlez , je tiendrai toujours à 
très-grand honneur d'appartenir *à (on altefle 
féréniffime , &: il ne tiendra pas à moi de le 
mériter ; mais ce font de ces chofes qui s'ac- 
ceptent , & qui ne fe demandent pas. Je ne 
fuis pas encore à la fin de mon bavardage, 
mais je fuis à la fin de mon papier i j'ai 
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f)ourtant encore à vous dire que Taventur* 
de Thevenîn a produit ' fui^ moi l'effet que 
vous défîriez. Je me trouve moi-même fort 
ridicule à'avoir pris à cœur une pareille af- 
faire ; ce que je a'aurois pourtant pas fait , 
je vous jiire , fi je n'eufle été iùr que c'étoît 
im drôle apofté. Je défîroîs , non par ven- 
geance àflurément , mais pouf ma sûreté , 
qu'on dévoilât fes inftigateurs, on ne l'a pas 
voulu , foit ; il en viendroit mille autres que 
je ne daignerais pas même répondre à ceuT 
qui m'en parlerôient. Bon jour, Monfieur , 
je vous embrafle dé tout mon cœur. 

P. S. J'oubliois de vous dire que mon cha- 
moifeur eft bien le cordonnier de nionfieur 
de Tanley ; il apprit le métier de cliamoifeur 
à Yverdun après fa retraite. J'ai faitïaiVe en 
Suifle des informations ,' avec la dépofition 
juridique, &r légalifée du cabâretier Jearihet. 



LETTRE; * / 

A U M É M E, 

Bourgoîn, le 2 NôvmBre 1768. 

L/EPtris la dernière lettre, Monfieur , que 
je vous ai écrite , &: dont je n'ai pas encore 
la réponfe , j'ai reçu de monfieur le duc de 
Choifeul un pafîe-port que je lui avois de- 
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tnztidé pour fortir du royaume » il y auprès 
de fix feipaines^ ^ auquel je ne fongeois 
plus. Me fentant de plus en plus dans l'ab- 
ïblue nëceffitë de nie feryir de cfe paflèrport, 
f aï délibéré , dans la cruelle extrénùce où je 
rue trouve , &c dans la faifpn ou nous fommes , 
fur Tufage que j'en ferois, ne voulant, ni 
ne pouvant le laiflfer écouler comme l'autre. 
Vous ferez étonné du réfultat de ma déli- 
bération , faite pourtant avec tout le poids, 
tout le fang ^ froid , toute la réflexion dont 
je fuis capable ; c*eft de retourner en An- 
gleterre , & d*y aller finir mes jours dans 
ma folitude de Wootton- Je crois cette ré- 
Solution la plus fage que j'aie prife. en ma 
vie, & j*ai , pour un des garansde faToli- 
dité , l'horreur qu'il m'a fallu furmonter pour 
la prendre j & telle qu'en cet ipftant même 
je n'y puis penfer fans frémir. Je ne puis , 
Monfieur , vous en dire davantage dans une 
i^tre;mais mon parti eft pris , & je m'y 
fens inébranlable , à proportion de ce qu'il 
m'en a coûté pour le prendre, Voicf une 
lettre qui s'y rapporte , & à laquelle je vous 
prie de vouloir bien donner cours. J'écris à 
M. l'ambafladeur d'Angleterre , mais )e ne 
fais s'il eft à Pa/is. Vous m'obligeriez de 
vouloir bien vous eh informer > & fi vous 
pouviez même paryenit-àTatoir s'il a reçu 
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ma lettre , vous feriez une bonne œuvre de 
m*en donner avis : çfr tandis que' j'attends 
ici fa réponfe , mon paffe-port s'écoule , & 
le temps eft précieux. Vous êtes trop clair- 
voyant pour ne pas fentir combien il m'im- 
porte que la réfolution que Je vous com- 
munique demeure fecrète , & fecrète fans 
exception : toutefois je n'exige rien de vous 
que ce que la prudence & votre amitié en 
éieigeront. Si M. l'ambafladeur d'Angleterre 
ébruite ce deflein , c'eft tout autre chofe , 
& d'ailleurs je ne l'en puis empêcher. En 
prenant mon. parti fur ce point , vous fentez 
que je l'ai pris fur tout le refte. Je quitterai 
(c^ continent comme je quitterôis le féjour 
de la lune. L'autre fois ce n'étoit pas la 
même chôfe ; j'y laiflbis des attaéhemens, 
j'y croyois laifler des amis. Pardon, Monfîeur, 
mais je parle des anciens. Vous fentez que 
les nouveaux , quelque vrais qu'ik foient , 
ne laiflènt pas ces déchiremens de cœur qui 
le font faigner durant toute la vie, par la. 
rupture de la plus douce habitude qu'il puifle 
contrader. Toutes mes bleflures faigneront, 
j'en conviens, le refte de mes jours ; mais 
mes erreurs du moins font bien guéries , la 
cicatrice eft faite de ce côté -là. Je vous 
embraflè. 
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LETTRE 

A M- M O U L T O U* 

Bqurgoîtis le 5 Novembre 1768I 

Vous avez fait , cher Moultou , une perte 
que tous vos amis &: tous les honnêtes gens 
doivent pleurer avec vous , & j'en ai fait une 
particulière dans votre digne père, par les 
feudmens dont il m'honoroit , & dont tant 
de faux amis, dont Je fuis la viAime, m'ont 
bien fait connoître le prix. Ceft ainfi , cher 
Moultou , que je meurs en détail dans tous 
ceux qitî nVaiment , tandis que ceux-qui me 
haïflênt & me trahifTent femblent trouver 
dans rage & dans les années un^ nouvelle 
vigueur pour me tourmsnter. Je vaiis entre- 
tiens de ma perte, au lieu de parler de fa: 
vôtra : mais la véritable douleur q^i n'a 
point de confolation , ne fait guère en trouver 
pour autrui > on confole les indifférens , mais 
on s'afHige avec fès afnis- Il me fenable que 
fi j'étoîs près de vous , que nous nous em-» 
braflaflîons , que nous pleuraffions tous deux: 
fans nous rien dire , nos coeurs fe feroient 
beaucoup dit. 
Cruel ami , que de regrets vous me préparez. 
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daas YOtre defcription deLavagnacl Hélas jL 
ce beau féjour étoit TafiJe qu'il me falloit; 
j'y aurois oublie ^ dans un doux repos, Jes 
ennuis de ma vie ; je pouvois efperer ,d'j 
trouver enfin de paifîbles jours ^ & d*y at- 
tendre , jGins impatience , la mort qu'aslkiirs 
je délirerai fans cefle. Il eft trop. tard. La Et- 
taie, deftinée qui m*entraîae , ordonne autre- 
meot de mon fort. Si j'en ayois été.le maiti^» 
fi le prince lui-même eût été le maître çb^ 
lui, je ne ferois jamais forti de Trie, dont il 
n*avoit rien épargné pour me rendre le féjoar 
• agréable. Jamais prince n'en a tant fait pour 
aucun particulier , qu'il en a daigné faire poiir 
moi : Je U mets ici à ma place ^ diibit-il à (on 
i^9ciÇÀQt\ je veux quil ait la même mtoibi qii€ 
moi ^ .6* je n entends pas quon lui offre rim^ 
parce que je U fais le maître de tout. Il a même 
daigné me venir voir plufieurs fois , fouper 
avec moi tête-à-tête , me dire j en préfenc^ 
de toute fa fuite , qu'il venoit exprès pour 
cela , &: , ce qui m'a plus tpuché que tout |e 
refte , s'abftenir même de chafler , de peur 
que le motif de fon voyage ne fût équivoquç. 
Hé bien , cher Moultou , malgré fes foins ; 
fes ordres les plus abfolus, malgré le déiîr, 
la paffion , j'ofe dire , qu'il avoit de mfe 
rendre heureux dans la retraite qu'il m'ayoit 
donnée , on eft parvenu à m'en chaflfer , ^ 
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•cela par des moyetis tels que l'horrible récif 
n'en fortira jamais de ma bouche ni de ma 
plume. Son Altefle a tout fu , & n'a pu dé- 
fapprouver ma retraite ; les bontés , la pro- 
tedion , Tamitié de ce grand homme , m'ont 
fiiivi dans cetïe province , &: n'ont pu me 
' garantir des indignités que j'y ai fouflfertês. 
Voyant qu'on ne j»e laifleroit jamais en repos 
dans le royaume, j'ai téfolud'en fortir*^ j'ai 
demandé un pafle-port à M- de Choifeul , qui , 
îaprès m'a voir laiflTé long^temps fans réponfe , 
* vient enfin de m'erivoyer ce pafle-port. Sa 
"lettre efl; très-polie , mais n*eft que celas il 
'm'en avoit écrit auparavant d'obligeantes, 
- Ne point m'inviter à ne pas faire ùfagé de ce 
-pafle-port, c'efl: m'inviter en quelque forte 
à en Élire ufage. Il ne convient pas d'irhpor- 
tuner les miniftres pour rieli. Cependant , de- 
puis le moment où j*ài demandé ce pafle-port, 
jufqu'à celui où je Pai obtenu , la faifon s'eft 
avancée , les Alpes fe font couvertes de glace 
&• de heîge ; il n'y a plus moyen dé fonger 
à les pafler dans mon état. Mille cdnfidéra- 
•tions impoflibles a détailler dans une lettre 
<m'ont forcé à prendre le parti le pfus violent, 
le plus terrible auquel mon cœur pût jamais 
fe réfoudre 5 mdis le feul qui m*ait paru me 
refter 5 c'efl: de irèpàfler en Angleterre, & 
'd'airèr finir mes malheureux /ours dans nia 
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triftêr "iblitûde 'dé Woôtton , où, depuis mon 
déport ; te 'propriétaire m'a fbuvent rapjpeUé 
par force- (Cajoleries. Je ylens de lui èciirè 
en coTifàjûeiice dé cette réfôlutîori ; yHmime 
écrit àuflî )l ï'ambàfl&dëur d'Ângfetèrfé ; fi ma 
propôlîtiBtt eft acceptée^ comme elle le ïera 
f rifâiîtiblement ,. je hè puis plus m'en dédire ^ 
&: ilïkut pattir/Rien riè peut égaler l'horreur 
que m*in^ife ce voyage ; maïs je ne vois 
plus de moyen de .m'en tirer faiis mériter dès 
reprddbes ; & , à tout âge , tur-tôut au mien , 
il vaut mieux être malheureux que coupable, 
J'aurois doublement tort d'acheter , par 
rien de' répréhenfible le repos du • peu de 
Jours qui me reftent à paflen Mais je vous 
iVoue que ce beàii féjoûr de Lavagnac , le 
Voifiriage de M. Venel , î'avântrfge d*être auprès 
de fon ami , par conféquent d'un honnête 
homme , au lieu qu'à Trie , j'étois entre tes 
mains du dernier des malheureux ; tout cela 
nie fuivra en idée dans ma fombre retraite , 
& y augmentera ma misère., ponr n'avoir 
pu faire mon bonheur. Ce qui me tourmente 
«ncore plus en ce moment , eft une lueur de 
vaine efpérance dont je vois l'illufibn , mais 
qui m'inquiète malgré que j'en aie. Qband 
mon fort fera parfaitement décidé , & qu'il 
ne me reftera qu'à m'y foumettre, j'aurai plus 
de tranquillité. Cëft en attendant , un grand 
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foùlagetnent pour mon CGrard'a^oipépajodif 
d^nsle vôtre tout ce détail de ma iltmiinoiu 
Au refte , je fuis attendri^ d'imaginer vos 
daines» vous &cl^. Venel, feif^nt enfexnble 
ce pâèrinage bienfaifant , qiû méme.inieux 
que cpux. de Lorette , d*être mis au npmbu:^ 
désœuvrés de miférîcorde. Recevez tous.mi^ 
plus tendres remercîmens ^ ççux.de in^ 
femme j faites agréer fes refpe<5U & le$,mien$ 
à vos' dames. .Nous vous faljuQns_&|^yquç 
embrâflbns Tun & Tautrede |out|iQçr$jqoeyr., 

J*ai propofé ralternative der fA^igleterre 
^ de.Minorque, que j'aimetois^ ip^j^Uf /i 
çaulè du climat. Si ce dernier parti eft pré- 
féré, ne pourrions-nous p^jipus ypir,?^yapjt 
mon départ , foit à Montpellier j, jTpit .4 
Marfeille î 



' ; : L^T T R E 

. . . . ' i . - ■ . . 

: A :M--^L A L L I^^ B^ ©.': 

^ . BourgDÎn ^Uj Novtmùre 1768» 

XyEPUls ma dernière lettre , Mon^eiir, 
j'ai reçu d'un ami Tinclufe , qui a fort aug- 
'menté mon regret d*avoir pris mon parti fi 
l^^fquemènt. La Situation charmante de ce 

' châteiitt 
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.clilteau de Lavagnac ^ 4^ maître, auquel il 

jappartient , Thonnê^e homme qu'il a pour 

.agent > la beauti , la douceut idu_ çlimzp U 

^convenable à mon pauyrp çoi?pj délabré,;, le 

lieu aflez folitaire pour, être tranjquiUe,, &: 

,pas aflez pour être un 4éfert> tout, cela, je 

.vous ravoue ,. fi je pafle en Anglptprriç.,^,ou 

ifnême à Mahon, car j'ai propofé l'i^ltera.ar 

.tive, tout cela ,. dis- je > me fera^^,libu,vçnit 

touimer.les yeux ,.,&: foupirer vei;s,çe]t a^gréa- 

bie afile fi bien fait pour me rendre heu ffu:?;, 

.fi l*on m'y lailfoit efl^^p^ix. ^Maisj^Céc^it^fî 

^ l'ambaffadeur me répond honn^teiîieiat ^ ^ 

;yp^à engagé ; j'aurois l!air. de me tpoqjaer ^e 

lui" fi je changeois de réfolution , Se d'ailleurs 

ceTeirojt en qu^lçju,eXorte ruarquer p^u (jl'ég^rji 

^poijr le pafle-poxt qne,M».:de.Çhoif«u|.a^ 

l>oAt:é:dç m'envoyer^iltia prière* Les ,nnifiiftçes 

Ypnt trpp ocçupésj. &; d'atfair^s .tçop Jrçjpç^^- 

iaûres , pour qu'il fpi; perniis dç les iflfipofjvaqr 

inutilement. p'.^iUeurs, plus je ^^^Cd^auçepr 

dç pioj^plus je ypis ayec certitude qu-il le br^fe 

^cjyel^i^fî,çbolè^fap5 que je.puiflè deviner quoj- 

./ïliçy.epia,ïj*a Pfs,^té apofté poun riw^ ^ y 

„ayoi|> dans cette larce ridicule, çjiiçlqvfce.We 

;<j^u'il jn'Qik impoffibjç. de pQn^trer4^,i5ç^^d^ps 

la profpnde pbfçurité qui m'enyiç:(nn;Ç^ Jî^ai 

"^peur au moindre 4ïiouveraent..d^mire"uix 

faux pas. Tout cp qiu mm açfive^aepu|» 
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mdtf retour en France ;'&' depuis mott dié^ 
part de Trie , me montre évidemment quîl 
Tï'j 1 que M, le prince de Oonri , parmi ceux 
qui m'aiment, qui Taché au vrai le fecret dfe 
ma'fituatiôn , &: iqiiii i fait tout ce qu'il a 
pu pour kt 'Vendre tranquille fànspouvoif y 
î^uflrt". Cette perfuafion m*arrache dés élans 
dé rêconnoîflànce & d'attendriflement vers 
^c gtâ:nd prince , & je me reproche vive- 
ment mbn impatience a:u' fujet du (îrence 
xju'ila gardé fur mei deux dernières lettres; 
eût il y *a' peu de temps que j*ea àï 'ècnt % 
Ton àïteffe uhe féconde , qu'elle n*a peut-être 
pai/pltfs iteçtie que la première ; c'eftde quoi 
Jfe d'éfîrénoîs extréîriement d*être iriftruit Je 
^*bfelêiï ajouter une pour elle dans ce paquet, 
"^de petit de le groffif au point de donner dàiis 
fa vîifelr mais fi j dans ce hioment critique', 
"Vous aVieZ'pour moi là charité de vous pré- 
fenter à fon audience , vous me rendriez un 
lofficë bien fignàlé de^rinformer de ce qui fe 
"^paflô , '&: de me* faîfe parvenir fbn avis, 
î^èft?-â-4ire , fes ordres t c^t dans tout ce que 
^) 'âî ïâît de mon chef , je * n- ai fait ique des 
ïîittâeî qui me feryîront àù moins dé leçons 
à fav^nfr; s^ii daigJtie encore fe mêferdémoi. 
De6ËUiddz4ui âùffi'^de mi' p^rt , je vous fuè- 
^plûT ^ ta* j)eriîuffioh de lui écrire déformais 
* fous Vôtre couvert, puiique , fous le,fîen, 
mes lef^es ne paâfent pas. 

7 
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Là tracaflTerievdiu fiëux Ti:i^\rem 
terminée. Après .les. preuves ians :rf|)klit]U4 
que j*ai donnée«i^Mv»derToiMîenre^id^iL'imr - 
pofture de ce-coquifi :> il «n'a o£&it jdeiîk 
punir. par quelques jours de pijfomn Vjdub 
fentezbien qiiedeft ce quç je n'aipaf «CCjptté^ 
& que ce n'eft* pas^de quoi il, émiè q^oftioài 
Vous ne faurifer tinwiginer: le^ aiigoifEarrqfoe 
mU données cetceTotte âfiàirei ^Rôttip^utf JC* 
•miférable , à quv^e ipUuroi» paf daigné ^fé^ 
pondre , '^m^is pour ceux qui îl'qnc âpofté' i 
& que rien n'étôit plus aifé que^de-dérf^af- 
qMeiJÎ oa rejit YQuUlu. Rien ne ma mieux 
fait fentir combien je fuis inepte & bête en 
pareil cas j le feul', à la vérité , de cette ef- 
pèce où je me foisjamais trouvée J'étois navré, 
confterné , prefque tremblant ; Je ne favois 
ce que je difois en queftionnant Timpofteur; 
& lui , tranquille &: calme dans fes abfurdes 
menibnges , portoif dans l'audace du -crîiiiè 
toute l'apparence, de. lai fécuri té de6 innècens, 
Aujngfte, j'ai faiit^paffer à M. de^Toqnerrô 
tarTêt'jmpnmé , concernant ce rtiiféfabfe, 
qu'un- ami m'a envoyé , & par leqtiel Mv de 
Tonnerre a pu voi r^ que ceux «qui av ôiénc 
mis cet homme en jeu , avoient fu choifir un 
fi^t «cpérimenté dans^ ces fortes d'àflfaîrës: * 

Je ne me trouvai jamais dans des embarràl 
plteilç à ceux o^ je fuis , &c jamais je ne m# 

X i 
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.'*. lènds ^lufi trancpiOleL Je né vois d'aucun côté 
Jiit;! eipoir de repos ; & loîa de me défef^ 

,. ^ f>&er .^ yn^etL xxcur me (fit que, mes maux toor 
lûàdût irËur fin* It en "leratrvbien temps , je 
^vous aâttt&n Vous Yoyez , Monfieur , com- 
'^enr.î)e/90us écA% , ^comment je vous durge 
lée.imUjS ibkis , <x>mment je ri^netsmon fort 
cnr/vois;maîas , .& à yons.feuL âvous n'ap- 
. l^jetleQ^ ;pM:ce)a4e::la£odfiaQfie & de Tâmitié 
aufli 4?i^.^ que d4S,4'Î0)porcuaité , & de Tin* 
^UcrétKDn peut-^re ^ vous avez tort« Je vous 
eic^rafle de tout mon <ceKuu 



L ET t RE . 

' ' \ Ji V M» i M E. 

jE/çie puis pas mieux, vous détromper. V 
Monfieur » - fur la :j:iéferve} tâoat voua rmt 
IbupçonneE- envers n?6us , qu'en, f)nvaiit:ek - 
tout %8as idées ^ & voiis en, confiant l'exécuf 
tîon , & ç'eft ce quç |e , fais ^ je vousrjurr^ 
Avec uûè confiance dionttnon'cœur jcft coin- 
tent , &^nt le vôtre doit riàre. Voici une 
lettre ,pour M, le prinjce de Gooti , où je patlè 
comine vous le défirent , fie comme je penfè. 
h Vlù Mmjili; ni défiré.^ ni cru.^ :cpie na 
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lettre à M.:l^ambaffadeur d'Angieterri^ c^ j;^ 
nî pût être un fecrer pour ferraltefle", nrpwir 
les gem en place ^ mais feulement pour Je^ 
public y &" je vous préviens, une fois .pour 
toutes y. que quelque fecrerque je pôiflè vout^ 
demander, fur quoique €e pmffe étre^^<tt Bfr 
f^ardera jamais. M; le prince de^Contt,Oéil^ 
qui j'ai autant &c ptbs de confiante qia'en 
moi-n\éme.. Vous m*àveit prciti^is <jue m^- 
lettre tui feroit remife en. maîti propre,. fd^ 
/uppofe que ce fera paf' veus i jL'y. compte ;« 
ic je veus le demande. 
. Vous aurez pu vQirlqweler projet* de paffer 
cii Anglëteri?e , qui' mê vint en recevant Iç 
pafle-port, ^ été[ pcefqti'atiffi - t^t séyoqjié 
que fonné :- de aeuveUes luitiièrf^^^ fup m^b. 
fituation^ m'ont appris que Je jn^; deTois de^ 
refter en; France-, •& j'y irefteraii- Mv Baycn-^ 
port m'a Êtit.uneréponfe très^eng^e^te ^ 
très-honnête. 'L'amfeafladeur nemt'à point 
répondu. Si 'fW'f^iyfyk que ie fieurW'^'^^étoiir: 
auprès dfe lui >. VQU^ jug^zbipn que je i^uro^^ 
pas écrit.- Je m'kBjagifiaiS' bonn^ént^ que^ 
toute FAiigktôrre 2^yMtcoG^^ pour, pe mi-* 
iérable & peur? £bn C2tmarade.y.t^ut le. né- 
pris dont ils feptr dogues^ J'ài^. tauj[oun agis 
d'après la^ rûp^o|ttÎ0p::;<ies^ fepômeas dàdcaB^ . 
tttm &^ d^ho^i|««r% ihaésr dans, les^ cqsm^Jk»^ 
Ii««»i8es;, Mai jfeifV pftptie coug^w^im^ ow«& 
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çai,r;&:ie:nèfuppofe plûs;xien; me Voilà de 
jourien.jodi' plu5i4^pJacç parmi eux, & plus 
cinbarrjLflGBrJft:ma figure,' Si c'çft leur tort ou 
te:'ii|ieh.; c'eft ce que je les laifle décider à 
leur mbde y ils peavent continuer à ballotter 
* ma pau^vre machine ta leur gré , piais ils ne 
jn'ôteront' pis ma place ; 'elle n*cft pas au 

J'ai été' très-biett pènda-ntune dixaine de 
|ours. Jf'étoit gai , j'avpis bon appétit , j'ai 
fait à mon hei-bicr de bonnes augmentations. 
Depuis deux jours, je fuis moins bien, j*aî 
de k; fièvre, un grand mal de tête qne les 
échecs , où f'ai joué hier , ont augmenté. Je 
ks^aime ,' &-iî faut que je les quitte. Mes 
plantes ne m'amufent plus. Je: ne fais que 
chalitér des ftrOphes du Taflfe ; il eft éton- 
nant -quel charme je trouve dans ce chant, 
avec ma pau^^e voix caflTée &: déjà tremblo- 
tante. Je me niîs hier' tout en larmes, (ans 
prefque m'e^n appercevoir, en chantant Thif- 
toire iTOKnde & de Sbphfonie. Si j'avois 
unie pauvre petite épînetle^ pour 'foutenir un 
peu ma vdix foibliffante , je chanterois du 
maïin jùfqù*au foir.' 11 éft- impoffible à ma 
màuvaife'^éte'dé renoncer aux châteaux en 
Efpàghe. Le foin dé la' eotfr 'du château de 
Lavàgnac , une epinôtte &= niotiTaflè , voilà 
tehiî qui m'dccupe aùjoiird'hûi' malgré' ttioi- 
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Bon jour , Monfieur i ina femme vous fklnp 
de tout fon cœur^ j'en fais de njiême, nous, 
vous aimons tous deux bien fîncèrement., 



L E T TR E 

AU M 1Ê M E^ 

Bourgo'm ^ U j Dtccmère rjSS^ 

Voici, Monfieur , uik lettre à laquefie 
|e vous prie de vouloir bien donner eôtirîL. 
Elle eft pour M. Davenport , qiïi m'a écrit 
trop honnêtement pour que je puifle mi 
difpenfer de lui donner avis que j'ai ehangé^ 
de réfolution. J*efpère que ma précédentes^ 
avec Knclufè, vous fera .bien parvenue y &c 
yeâ, attends la réponfe au premier jour. Je 
fuis afièz content de mon état préfent ; je 
paflê , entre mon Tafle & mon herbier , des 
heures aflez rapides pour me faire fèntir 
eômbien il eft ridicule de donner tarit dlnW 
portance à une exiftence auflî fugitive. J'at- 
tends y fans impatience , que la mienne fort 
fixée j elle Teft par tout ce qut dépendoît 
de moi î le refte^ qui devient tous les jouri. 
moindre ^ eft à îa merci de la nature ic dee 
hommes : ce n'eft plus la peine de le leur 
difputer , j'aimeroïs afiezàpafler ce reâ^<Uns 
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li grbtte'cle la Balnie^ fi les.châuve-ïbtirîs ne 
rëmpuahtifioient pas. ïl Faudra 'que nofls 
Tallions^ voir enfemble quand vous paflferez' 
p^Tticij.J^sYOUs enabraflfe de". tout mon cœuf. 

i ■ ^' '' ":■ M 1 r ■- -, • II 

.LE TIRE 

: A M. DÛ P E Y R G U. 

Bourgo'in ,19 Décembre 1768. • 

V<E quQ vous me marquez de II fin de vos 
brouilleriez avec la cour, me fait ^r^d 
plaifir ; &: j'en augure que vous pourrez 
encore vivre agréabl^emènt où vous êtes , &t 
où vou$ êtes rétenu par des liens d'attar 
cbement, qu'il n'eft pas dans votre cœur de 
rompre aifément. Il mê femblè que lé roi fe 
conduit réellement en très - grand roi , l'orf^ 
qu'il. veut premièrement être le- maître , 6t 
puis verre jufte. Vous penferez qu'il /èroît plus 
^rand & plus beau de vouloir tranfpofer cet 
ordres cela peut être, mais cela eŒ au- 
defliis'^cie Thumanité , & c'eft bien aflez-, 
pour honorer le génie &: Famé du pl'u's grand 
prince, que le premier article ne lui Tafle 
pas négliger l'autre , fi Frédéric ratifie le 
rétabliflement de tous vos privilèges /cbmm^ 
je réfpère, il aura mérité de vous le plus bel 
'éloge que puijQTe mériter un fouverairi, & qui 
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Fapproche <!e Dieu même , celui qu'Armide 
faifbit de Godefroi de Bbùillon : 

Ta ,' cuhonçe£e il c'uh e dïtV ti îlfato , 
Voler il puflo , e. peter Cîbche vuoi, 

Jeî ih^imagine que fi les députés, qu'en 
pareil cai , vous lui enverrez probablement 
pour le remercier , lui récitoîent ces deux 
v^rs pour toute harangue, ils ne feroient pas 
mal reçus. 

Je fuis bien touché de la commiffion que 
vous avez donnée à Gagnebin : voilà' 
vraiment un foin d'amitié, un foin de ceux 
auxquels je ferai toujours fenfible , parce 
qu'ils font choifis félon mon cœur & félon 
mon goût. Je dois certainement la vie aux 
plantés 5 ce n'eft pas ce que je leur dois de 
bon ; mais je leur dois d'en couler encore 
avec agrément quelques intervalles , au 
milieu des amertumes dont elle eft inondée : 
tant que j'herborife , je ne fuis pas mal- 
heureux ; &• je vous réponds que , fi l'on 
me laîflbit faire , je ne ceflèrois tout le refte 
de ma vie d'herborifer du matin au foir. Au 
refte j'aime mieux que le recueil de monfîeur 
Gagnebin foit très - petit , & qu'il ne foit 
pas compofé de plantes communes qu'on 
trouve par - tout ; je ne vous diffimulerai 
même pas que j'ai déjà beaucoup de plantes 
alpines; & des plus rares ^cependant, comme 
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il y en a encOFC an très*grand nombre <\vx 
me manquent , fe ne .doute pas .qu'il'; ne^s'cn 
tronve dans votre envoi qui me feront grand 
plaifir par elles-mêmes, ontr^ creluid^ les 
recevoir de vo^rs.. Par exemflle^;^ quoique Je 
(bis ailez riche en Gentianes ^ il. y en ^ une 
que Je n*ai pu trouver encore, ^A^? J^ 
convoite beaucocip, c'cft la grznd^ .Gentiane 
pourprà , la fécondé en rang du Spcdts, de 
Immms. J'ai le Toiiia tdpina Linn. : mais il 
y inanque la racinç, qui eft la partie la plus 
çariçtife de cette plante, d'ailleurs difiSicile à 
iecher & conferver. Pai VUv^ urfi en fruits , 
inaaSv je ne l'ai pas. en fleurs, Tai YA^lea^pro- 
cumbens , mais il me manque d'autres be^ux 
Chamarhododtndros des Alpes. Je n'ai qu'un 
mifërable petit Androfact.lt n*ai pas le Cor tuf a 
Matttùoli y &c,, La lifte de ce que ^'ai feroit 
longue y celle de ce qui me manque plus 
lop^e epcore : mais fi vous vouliez m'en- 
voyer celle de ce.que vous enverra Gagnehin, 
j'y pourvois noter cp . qui ; me , manque ,: afin 
que le refte étant fuperflu dans, mon hçrl?ier, 
f^ût. demeurer dans le VQçre. Je mie. fuis- ruin^ 
en livres de botanique , & j'avois bien réfolu 
de n'en plus acheter 5 cependant Je. fens que 
m'affç,aionnant ^yx plantes des Alpes, je ne 
puis me paffer de celui de .Haller. Vous 
m pbKgerez de ypiUoit bien ina» marquer 
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exadement fon titre , fon prix , fc le lieu 
pu vous Tavez trouvés car la France eft fi 
barbare encore en botanique , qu'on n'y 
trouve prefque aucun livre de cette fcience; 
& j'ai été obligé de faire venir à grands, 
fixais , de Hollande & d'Angleterre , le peu 
que j'en ai ; encore ai* je cherché par -tout 
ceux de Clufius , fans pouvoir le trouver. 

Voilà bien du bavardage fur la botanique, 
dont je vois avec grand regret que vous 
avez tout-à-fait perdu le goût. Cependant ^ 
puifque vous avez un peu fêté mon Apocyn^ 
j'ai grande envie de vous envoyer quel- 
ques graines de l'arbre de foie , & de la 
pomme de canelle, qu'on m'a dernièrement 
apportées des Ifles. Quand vous commencerez 
à meubler votre jardin , je fuis j|^loux d'y 
contribuer. Bon jour , mon cher hôte , nous 
vous embraflbns & vous faluons l'un & 
l'autre de^ tout notre cœur. 



LETTRE 
A M. Lalliaud. 

Bourgoîn^ /^ 19 Décembre 1768. 

Jr AUVRE garçon , pauvre Sauttershaim ! trop 
occupé de moi durant ma détrefie, je l'avois 
un peu perdu de vue , mais il n*étoit point 
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Ibrri de mon coèur, & jY avois^ nourri te 
délir feefôt de me ; rapprocher de ki , fi 
jamafs je trou vois quelqu'ititervalb derrépoSi 
entre les malheurs &: la mort* C'étoit l'homme 
qu'il me falloit pour me fermer les yeux ? 
fbn caradère, étoit d'oiix j fa focr^ré étoit 
limpïe y rien de la pretintaiUe françoife y 
encore plus de fens que d'efprit; un goût 
Étin , formé par la bonté de fon eœur, des 
talens afièz pour parer une* folitude , & on' 
naturel fait pour Taimer avec un ami : c'étoir 
nibn homme 5 la Providence me Ta ôté y les- 
hommes m'ont ôté la jourflance de tout ce: 
qui dépendott d'eux; ils me vendent jufqu'à 
la petite mefùre d air qu'ils permettent qucf 
îe refpire ; il ne me reftoit qu'une efpérance 
îïlufoire; il ne m'en refte plus du tout. Sati» 
doirte le ciel me trouve digne de tirer de 
moi feul toutes nïes reffources , puifqu'il ne 
m*en laiffe plus aucune autre. Je fens que ht 
poi'te de ce pauvre garçon m'affèâe plus à 
proportion , qu'aucun de mes autres mal-- 
heurs. Il falloit qu'il y evit une fimpathie 
bien forte entre lui & moi ^ puitqu'ayant 
dé^a appris à me mettre en garde contre les 
cmprefles , je le reçus à bras ouverts , fî-tQt 
qu'il fe préfenta , & , dès les premiers jours 
de notre liaifon , elle fut intime. Je mer 
ibuviens quedans ce même temps on m'écrivit 
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^Genève que c'étojt un efpion apofte poux 
Tacker de m'aftirer en France , où Vovl 
vouloic , difoit la lettre , me faixe un mauvais 
panû Là-deflus je propofai à Sauccerdiaiiu 
un voyage à Pontarlier , fans lui parler dç 
ma . lettre. Il y confent j nous partons y e^i 
arrivant à Pontarlier, je. Tembrafle ayeç 
tranfport, ôc puis je lui montre la lettre j il 
la lit feins s'émouvoir i nous^nous embraflbn^ 
derechef, Se nos larmes coulent* J*en verfe 
derechef en me rappellant ce délicieux 
.moment. J'iii fait avec lui plu fleurs petits 
.-voyages pédeftres j je commençois d'ber*- 
boïikr , il prenoit le même goût •> nous air 
J:ion5 voir milord Maréchal qui , fâchant 
-que je Taimois , le recevpit bien ^ & le prii; 
bientôt fâi. amitié lui-même. Il avoit raifoQ. 
^autiérshaim étoit aimable , mais fon mérite 
jne ppuvoit être fenti que des gens bien nés , 
:il glifloit fur tous les autres. La génératioa 
dans laquelle il a vécu n'étoit pas faite pour 
Je coniioître rauffi n'a- 1 -il rien pu fajrç à 
Paris , ni ailleurs. Le ciel Ta retiré du milieu 
•des hommes^, où il étoit étranger : mais 
pourquoi m'y a-t-il lailTé J 
' Pardon , Monfieur , mais vous aimiez.: ç^ 
pauvre garçon , & je fais que reflFufion de 
«on attachement & de mon. regret ne peut 
^Qusdéplaire. Je fuis feniible i la peine que 
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Vous avez bien voulu prendre en ma faveur 
auprès de M« le prince de Cohti î mais, vous 
en avez été bien payé par le plaifir de con- 
ver{er avec le plus aimable & le plus gé- 
néreux des hommes , qui fûrement eût aimé 
& favorifé notre pauvre Sauttershaim , s*iî 
Tavôit connu» Je vois, par ce que vous me 
marquez de fès nouvelles bont^ pour; moi, 
qu'elles font inépuifables , comme la géné- 
rofité de fon -cowir. Ah l pourquoi faut - il 
que tant d'intermédiaires qui nous fépàrént , 
détournent & anéantiflènt touèJ'eflfet de Ces 
ibins i J'apprends que foh treforiér , <qui m*{i 
fait châflTer du château de Trie , a force d'in- 
trigues, eft en liaifon avec: ragent du P. à 
celui de Lavagnàc, & qu'il a déjà été^quef- 
tion de moi entr'eux deux. Il ne m'en feiut 
pas davantage* pour juger d'avancé dtt fort 
<ju*on m'y préparé ; mais n'importe ,. me 
voilà prêt , & il n'y- a rien que je n'endure 
plutôt que de iîiériter la difgrace du prince, 
en me retraçant fur ce que j'ai demandé 
moi-même, & en îaiflant inutiles par ma 
feute les démarchés ^tfil veut bieri fdre en 
ma faveur. De tons lès flnâlheurà dont on ji 
ïëfblu de m'àccibler jùfqu'à ma dernière 
heure , il y en 'a un du poias dont Je fauraii 
riïé gatantir, quoi^qû^on faflè 5 c^eft delûi de 
^rdre fa bienveillance Se fa proteâlon p^r 
ma fkute» 
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. Vous avez la bonté , Monfietaf/^de me 
chercher une épinette. Voilà uh i!oî]i"'|(Qhf jfe 
vous luis très - obligé , iriaîk' àôHt'le' fuccèi 
m'embarràflèroît beaucoup ; car avant <fàV6ïr 
ladke épinette , il faudtoi&|>remièresiiâQC.]iie 
pourvoir d'un lieu pour la placer, &:„.^ 
d'une pierre pour y pofer ma tête. Mon 
herbier & mes livres de :b.otani<]ue me 
coûtent déjà beaucoup de peine &: d'argent 
à tranfportçrde gîte en*gîte, & de cabaret 
en cabaret. Si nous ajoutions de fuitioît uae 
finette , il faudroit donc .y attacher des 
courroies, afo que je'pu|ie la porter ^fiir 
mon , dos ,. comme i&% 'Savoyardes poiteM 
leurs nielles 3 'tout cet attirail me fèroit un 
équipage aflez digne du roman comique, 
mais auilî peu rifîble qu'utile pour mou 
pans lçs,dquces rêveri^s^ dont je fuis encore 
afle^ £àu pour me bercer quelquefiris, j*ii 
pu faire entrer le défir d*une ét>ii»tte; mais 
BOUS ierons'aflèz à ternes de (bnger à ççt 
aracle . quand tous les autres feront réaliles' 
& il me (èmble que de tous les feryices qw 
Vous, pourriez me rendrç , celui dé /me 
jwunroir <î*tone épînette , doit être laiflS poijr 
ie dçrnier. Il eft Vrai que vous me Voyisi: 
4^a tranquille au château de Lavagnac* Ab! 
qvônrciïer lyf. Lalliaud, celk me prouve que 
Vous aveï k vue {^lus longue que moLfioa 
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jour 3 Monfieur ^ nous vous faluQns tous deux 
de tout' notre cœur* Je vous donne Texemple 
de finir (ans rcomplimens y vous ferez bien de 
U fuivre» 



LETTRE 

A M* M O U L T O U. 

^ Saurgoîn^ U 30 Décembre Ï76S. 

J'attenpoîS, cher MouUou, pour répondre 

à votre dernière lettre, d'avoir reçu les 

ordres que M. le prince dé Coùti rn*avoir 

fait annoncer enfuite de Tapprobation qu'il 

a donnée au projet de ma retraite à La* 

vagriac 5 mais ces ordres né font point 

encore venus , & je crains qulls ne viennent 

"pas fî-tôt •* car fon altefle ni*a fâît prévenir 

qu'il falloir, avant de m'écrire , qu'elle prît, 

pour ce projet ', des arrangemens fèm- 

bkibles à ceux qu'elle a cru à propos de 

prendre pour mon voyage en ï)àuphiné : 

ces^ arrangemens dépendent de Taccofd de 

perfbnnes qui rie fe rencontrent pas fou vent j 

&• quelle que (bft là générofité de cœur de 

"ce grand prince ,^dr quelque extrême bonté 

^qu'il m'honore , vous fentez qu'il n'eft pas 

'nî-ne fauroit être occupé de moi feùl , & 
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la chofe du monde qui fait le mieux font 
éloge , eft qu*il. ne fe foit pas encore ennuyé 
de tous les foins que je lui ai coûtés. J'attends 
donc fans impatience ; mais , en attendant, ma 
fituation devient , à tous égards , plus cri- 
tique de jour en jour j & Tàir marécageux 
& Teau de Bourgoin m'ont fait contrader, 
depuis quelque temps , une maladie fih- 
gulière dont , de manière ou d'autre , il fauç 
tâdiér de me délivrer. C'eft un gonflement 
d'eftomac très - confîdérable , & fenfîble 
même au-dehors , qui m'opprefle , m'étouffe 
&c me gêne au point de ne pouvoir plus me 
baiiTer , & il faut que ma pauvre femme ait 
la peine de me mettre mes fouliers , &c. Je 
croyois d'abord d'engraifler , m.ais la graifïe 
n'étouffe pas; je n'engraiiTe que de l'eftomac, 
& le refte eft tout auffi maigre qu'à l'or- 
dinaire. Cette incommodité , qui croît à vue 
d'oeil , me détermine à tâcher de fortir de 
ce mauvais pays le plus tôt qu'il me fera 
poffible , en attendant que le prince ait jugé 
à propos de difpofer de moi. Il y a dans ce 
pays , à demi-lieue de la ville , Une maifon 
à mi - côte , agréable , bien fituée , ou l'eau 
& l'air font très-bons , &: où le propriétaire 
veut bien me céder un petit logement, que 
l'ai deflein d'occuper. La maifon eft feule , 
loin de tout village, & inhabitée dans cettQ 
iMtres* * Y 
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îaifon. J'y ferai feiil avec ma femme &• une 
lervante qu'on y tient : voilà une belle oc- 
cafion pour ceux qui difpofent de moi", de 
fe délivrer du foin de ma garde , & de me 
délivrer , moi , des misères de cette vie. Cette 
idée ne me détourne ni ne me détermine. Je 
compte aller là dans quelques Jours ^ à la 
merci des hommes , &: à la garde de la 
Providence , en attendant que je fâche s'il 
m'eft permis d'aller vous joindre , ou fî je 
dois relier dans ce pays , car je fuis déter- 
miné à ne prendre aucun parti fans l'aveu 
du prince , pour qui ma confiance eft égale 
à ma reconnoiifance , ik c'eft tout dire. Cher 
Moultou , adieu ; je ne fais , ni dans quel 
temps , ni à quelle occafion je ceflerai de 
vous écrire. Mais tant que je vivrai , je ne 
cefferai de vous aimer. 



LETTRE 

A M. DU P E Y R O U. 

Bourpin^ le i^ Janvier 1769. 

j^APPJlENDS, mon cher hôte, par le plus 

fmgulier hafard , qu'on a imprimé à Lau - 

fanne un des chiffons qui font entre yos 

^ mains, fur cette qiicftion : Quelle efi la pre- 
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mière Venu du Héros? Vous croyez bien que 
je comprends qu'il s*agit d'un vol ; mais 
comment ce vol a-t-iî été fait, & par qui ?.... 
Vous qui êtes fi foigneux , & fur - tout des 
dépôts d'autrui ! J'ai des engagemens qui 
rendent de pardls larcins de très - grande 
conféquènce pour moi (*). Comment donc 
ne m*avez - vous point du ijioins averti de 
xrette impreflîon J De grâce , mon cher hôte ^ 
tâchez de remonter à la fourcire 5 de favoir 
comment, &: par qui ce torche - cul a été 
imprimé. Je vis dans la fécurité la plus 
profonde fur les papiers qui font entre vos 
mains ; Çi vous fouffrez que je perde cette 
iecurité , que de viendrai- je ? Mettez- vous à 
ma place , & pardonnez Timportunité. 

J'ai cru mourir cette nuit. Le jour je fuis 
moins mal. Ce qui me confole , eft que de 
Semblables nuits ne fauroient fe miiltiplier 
beaucoup. Ma femme , qui a été fort mal 
auflî , fe trouve mieux. Je me prépare à 
déloger pour aller dans le féjour élevé, qui 
•m*eft deftiné , chercher un air plus pur que 
celui qu'on refpire dans ces vallées. Je vous 
embrafle. . 

^ ■!' '■ . 1 II II j i III I 1 1^»».^^..—— »■■ " ■■■■<. I ■ I - I I. . 

(*) Il avoit pri3 des engagemens de ne rien h\té 
iftspnÂWr àe fon. vivant. 
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LETTRE 

A M. L A L L I A U D* 

Monqûnj le i8 Janvier 1769. 

Je ne connois point M. de la S**. Je fais 
feulement que c'eft un fabricant de Lyon ; il 
accompî^a y cet automne , le fils de madame 
Boy- de- la -Tour, mon amie, qui vint me 
voir ici. Me voyant logé fi trifteraent & 
dans un fi mauvais air , il me propofa une 
habitation en Dombes. Je ne dis ni oui ni 
non. Cet hiver, me voyant dépérir , il eft 
revenu à la charge j j'ai refufé, il m'a prefle: 
faute d'autres bonnes raifons à lui dire , je 
lui ai déclaré que je ne pouvois forrir de 
cette province fans l'agrément de M. le prince 
de Conti. Il m'a prefle de lui permettre de 
demander cet agrément s je ne m'y fuis pas 
oppofé : voilà tout. 

J'apprends par le plus grand hafard du 
monde qu'on vient d'imprimer à Laufanne 
un ancien chifibn de ma façon. C'eft ue 
diicours fur une queftion propofée en 1751 , 
par M. de Curzay , tandis qu'il étoit en 
Corfe. Quand il fut fait , je le trouvai fi 
mauvais , que je ne voulus ni l'envoyer ni 
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le Élire imprimer. Je le remis , avec tout ce 
que j'avois en manufcrit , à M. du Peyrou 
avant mon départ pour l'Angleterre. Je ne Ta^ 
pas revu depuis , &: n y ai pas même penfé ; 
je ne puis me rappeller avec certitude fi ce 
barbouillage eft ou n eft point un des ma- 
nufcrits inlifibles que M. du Peyrou m'en- 
voya à Wootton pour les tranfcrire , & 
que je lui renvoyai copie &: brouillon par 
fon ami M. de *'^ , chez lequel , où y durant 
le tranfport , le vol aura pu fe faire ; ce qu'il 
y a de sûr , c'eft que je n'ai aucune part à 
cette impreffion, & que fi j'eufle été aflez. 
infenfé pour vouloir mettre encore quelque 
chofe fous la prefle, ce n'eft pas un pareil 
torche - cul que j'aurois choifî* J'ignore 
comment il eft paffe (bus la prefle i mais je 
crois M. du Peyrou parfaitement incapable 
d'une pareille infidélité. En ce qui me re- 
garde , voilà la vérité , &: il m'importe que 
cette vérité foit coanue. Je vous embrafle & 
vous falue , mon clier MonCeur y de tout 
mon cœur.. 



Yj 
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:^. ' : LETTRE 

A M- L A L L I A U D. 

Monquîn^ le 4 Février 1769. 

J'AI reçu, Monfieur , vos deux dernières 
lettres , &: , avec la première , la refcription' 
que 'VOUS avez eu la bonté de m'envoyér, 
6c dont je vous remercie. 

Quoi î Monfieur , le barbouillage acadé-f 
ihîqde imprimé à Laufanne Tavoit auffi été 
à Piris-!.... & c'eft M. Fréron qui en eft 
l'éditeur !;,.. le temps de Timpreffion, le choix . 
de la' pièce , la moindre & la plus pîate de 
tout ce que j'ai laiffé en manufcrit , tour 
:m'apprend par quelles efpèces de mains , & 
à quelle intention, cet écrit à été publié. 
L'édition de Laufanne, fi elle exifte, aura 
probablement été faite fur celle de Paris. 
Maïs le filence de M. Denis me fait douter de 
Çfitte féconde édition , dont la nouvelle m'a 
été donnée d'aflèz loin pour qu'on ait pu 
confondre ; & de pareils chiflFons ne font guères 
de ceux qu'on imprime deux fois. Vous avez 
pris; le vrai moyen d'aller, s'il eft poffible, 
à lafource du vol par l'examen du manufcrit i 
cdz vaut mieux qu'une lettre impriinée qui 
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ne feroit que faire fouvenirde moi le public 
& mej ennemis , dont je cherche à être oublié,, 
&r fur laquelle les coupables n'iront, sûre- 
ment pas fe déclarer,. Vous m'apprenez auflî 
qu'on a imprimé un nouveau volume de 
mes écrits vrais ou faux.Ceft ainfi qu'on 
me diflequede mon vivant, ou plutôt qupa 
diflèque un autre corps fous mon- nom. Car 
quelle part ai-je au recueil dont vous me 
parlez? fi ce n'eft deux ou trois lettres de 
moi qui y fo'nt inférées , & fur lefquelles , 
pour faire croire que le recueil entier en étojt, 
on a eu l'impudence de le faire imprimer 
à Londres fous mon nom, tandis que j'étois 
en Angleterre , en fupprimant la première, 
édition de Laufanne faite fous les yeux de, 
Tauteur. J'entrevois que Timpreffion du ehifibn.. 
académique tient encore à quelqu'autre ma-, 
nœuvre fouterraine de même acabit. Vous- 
m'avez écrit quelquefois que je faifois du noir; 
Texpreffion n'eft pas jufte ; ce n'eft pas moi ,• 
Monfieur , qui luis du noir ; mais c'eft moi' 
qu'on en barbouille. Patience. Ils ont beau- 
vouloir écarter le vivier d'eau claire ; il fe 
trouvera quand je ne ferai plus en leur pouvoir^ 
& au moment qu'ils y penferont le moins. 
Auffî, qu'ils faflent déformais à leur aife , je les 
mets au pis. J'attends , fans allarmes , l'explo- 
ûon qu'ils comptent faire après ma m.ai'v 

Y 4. . 
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fur ma mémoire ; femblables aux vils cor- 
beaux qui s*acfaarnent fur les cadavres. Cett 
alors qu'ils croiront n*avoir plus à craindre 
le trait de lumière qui , de mon vjvant , ne 
cefle de les faire trembler , & e'eft alors que 
Ton connoîtra peut être le prix de ma pa- 
tience & de mon filence. Quoi qu*il en foit, 
en quittant Bourgoin , j*ai quitté tous 
les foucis qui m*en ont rendu le féjour 
auffi déplaifant que nuifible. L'état où je 
fuis a plus fait pour ma tranquillité , que 
les leçons de la philofophîe & de la raifon* 
J'ai vécu , Monfîeur; ^e fuis content de l'emploi 
de ma vie , &r du même oeil que j'en vois 
les reftes, je^ vois auffi les évènemens qui 
les peuvent remplir. Je renonce donc à favoir 
déformais rien de ce qui fe dit , de ce qui 
fe fait, de ce qui fe paflTe par rapport à moi; 
vous avez eu la difcrétion de ne n\*en jamais 
rien dire. Je vous conjure de continuer. Je 
ne me refufe pas aux foins que votre amitié, 
votre équité peuvent vous infpirer pour la 
vérité , pour moi , dans Toccafion ; parce 
qu'après les fentimens que vous profeflez 
envers moi , ce feroit vous manquer à vous- 
même. Mais dans Tétat od font les ehofes, 
& dans le train que je leur vois prendre ^ 
je ne veux plus m'occuper de rien qui me 
rappelle hors de moi ^ dQ rien qui puiflfe 
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Qter à mon efprit la hiême tranquillité donc 
jouit ma confcience. 

Je vous ëcris , fans y penfer , de longues 
lettres qui font grand bien à mon coeur, 
& grand mal à mon eftomac. Je remets à 
une autre fois le détail de mon habitation. 
Madame Renou vous remercie & vous falue, 
& moi , mon cher Monfieur , je vous em- 
brafle de tout mon cœur. 

LETTRE X 

aM, Moultou. 

Monquîn , U 14 Février 1769. 

Je fuis délogé, cher Moultou, j'ai quitté 
Tair marécageux de Bourgoin pour venir 
occuper fur la hauteur une maifon vuide & 
folitaire que la dame à qui elle appartient 
m'a oflFerte depuis long-temps, & où j'ai 
été reçu avec unehofpitalité très-noble, mais 
trop bien pour me faire oublier que je ne 
fuis pas chez moi. Ayant pris ce parti , l'état 
où je fuis ne me laifle plus penfer à une autre 
habitation ; l'honnêteté même ne me per- 
mettroit pas de quitter fi promptement celle- 
ci, après avoir confenti qu'on l'arrangeât pour 
moi. Ma (îtuation, la néceflîté, mon goût, 
tout me porte à borner mes déûn & mes 
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foins à finir dans cette folimde des jours , 
dont, grâce au ciel, & quoi que .vous en 
puiffiez dire, je ne crois pas le terme bien 
éloigné. Accablé des maux de la vie & de 
1-injuftice des hommes , j'approche avec joie 
d'un féjour où tout cela ne pénètre point , 
&, en attendant, je neveux plus m'occuper, 
fi je puis, qu'à me rapprocher de moi-même , 
& à goûter ici entre la compagne de mes 
infortunes, & mon. cœur, &: Dieu qui le 
voit , quelques heures de douceur &r de paix 
en attendant la dernière. Ainfi , mon bon ami, 
parlez - moi de votre amitié pour ,moi , elle 
me fera toujours chère •> mais ne me parlez 
pins de projets. Il n'en eft pjus pour moi 
d'autre en ce monde, que celui d'en fortir 
avec .la même innocence que j y ai vécu. 

J'ai vu, mon ami, dans quelques-unes de. 
vos lettres , notamment dans la dernière , que 
le torrent de la mode vous gagne , &: que 
vous commencez à vaciller dans des fentimens 
où je vous croyois inébranlable. Ah ! cher 
ami \ comment avez-vous fait ? Vous en qui 
j'ai toujours cru voir un cœur fi fain , une 
ai^ie fi forte i ceflfez-vous donc d'être content 
de voiis-même , & le témoin fecret de vos 
fçnrimens çomrnenceroit - il à vous devenir 
importun J Je. fais que la foi n'eft pas indif- 
pi^nfable,, qu^ l'mcréduHté fiacçre a'eft poins 
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un crime , & qu'on fora jugé fur ce qu'on 
aura fait, & non fur ce qu'on aura Cru: 
Mais prenez garde , je vous conjure , d'être 
bien de bonne foi avec vous-même î car il 
eft très-différent de n'avoir par cm, ou de 
n'avoir pas voulu croire , 6c je puis conce- 
voir comment celui* qui n'a jamais cru, né 
croira jamais j mais non comment celui 'quî 
à cru , peur ceflTer de croire. Encore un coup, 
ce que je vous demande n eft pas tant la 'fbî 
que la bonne foi. Voulez-vous rejetter Tin- 
telligence univerfelle ) les caufes finales vou| 
crèvent les* yeux. Voulez-vous étouffer l'inftinél 
moral ? la voix interne s'élève dans votre 
cœur, y foudroyé les petits argumens à H 
mode , & vous crie qu'il n'eft pas vrai que 
rhpnnête homme & le fcélérat, le vice &: 
la vertu ne foient rieii. Car vous êtes trop 
bon raifonneur pour ne pas voir à l'inftant, 
qu'en rejettant la caufe première , & faifanc- 
tout avec la m.atière & Je mouvement , on 
ête toute moralité de la vie humaine. Eh î 
quoi, mon Dieu, le jufte infortuné en proie 
à tous tes maux de cette vie , fans en excepter 
même l'opprobre &c le déshonneur , n'auroit 
nul dédommagement à attendre après elle^^ 
&: môurroit en bêtç auprès avoir vécu evj 
Dieu l Non , non , MouUoU -, Jéfus que ce 
Çèçle a méconnu , parce qu'il eft indigne d^ 
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le connoître -, léfus qui mourut pour aVaîr 
Toalu ftiire un peuple iUuftre & vertueux 
de Tes vils compatriotes ^ le fublime Jéfus ne 
mourut point tout entier fur la croix*, &: 
moi qui ne fuis qu'un chétif homme plein de 
feibleflès y mais qui me fens un cœur dont 
vn fentiment coupable n'approcha jamais, 
c'cB cft aflez pour qu'en Tentant appro- 
cher la diflblution de mon corps , je {ente 
ca même - temps la certitude de vivre. La 
nature entière m'en eft garante. Elle n'eft 
pas contradidoire avec elle-même ; j'y vois 
régner un ordre phyfique admirable & qui ne 
le dément jamais. L'ordre moral y doit corrcif- 
jrondre. 11 fut pourtant renverfé pour moi 
durant ma vie \ il va donc commencer à 
roa mort. Pardon , mon ami , je fens que 
fe rabâche 5 mais mon cœur , plein pour moi 
d'efpoir & de confiance , & pour vous d'in- 
térêt & d'attachement , ne pouvoit fe refuferr 
à ce court épanchement. 



Je nefonge plus àL. , & probablement mea 
voyages font finis. J'ai pourtant reçu derniè- 
rement une lettre du patron de la café , auflî 
pleine de bonté &: d'amitié qu'il m'en eft 
jamais écrit , & qui donne fon approbation 
à une autre propofition qui m'avoit été faite j 
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«nais toujours projeter ne me convient plus. 
Je veux jouir entre la nature & moi, du 
peu de jours qui me relient , fans plus me 
laifler promener , fi je puis , parmi les hommes 
qui m*ont fi mal traité , & plus mal connu. 
Quoique je ne puifle plus me baifler pour 
herborifer , je ne puis renoncer aux plantes, 
;e les obferve avec plusjde plaifir que jamais. 
Je ne vous dis point de m'envoyer les vôtres , 
parce que j'efpère que vous les apporterez} 
ce moment , cher Moultou , me fera bien 
doux. Adieu , je vous embrafle 5 partagez 
tous les fentimens de mon cœur avec votre 
digne moitié , &: recevez Tiui & l'autre les 
Tefpeds de la mienne. Elle va refter à plaindre. 
C*eft bien malgré elle , c'eft bien malgré 
nous , qu'elle & moi n'avons pu remplir de 
grands devoirs; mais elle en a rempli de 
bien refpedables. Que de chofes qui devroient 
être fues , vont être enfevelies avec moi , & 
combien mes cruels ennemis tireront d'avan- 
tages de rimpoffibihté où ils m'ont mis de 
parler ! 
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LETTRE 

A M. DU P E Y R O U. 

Monquin ^ 28 Février 1^69- 

Je fuis fur ma montagne, mon cher hôte, 
où mon nouvel etabliflement &: mion eftomac 
me rendent pénible d'écrire , fans quoi je 
n*aurois pas attendu fi long - temps à vous 
demander de fréquentes nouvelles de M™^ '* * 
jufqu'à Icntière guérifon , dont, fur votre 
pénultième lettre , Tefpoir fe joint au défir. 
Pour moi , mon état n eft pas empiré depuis 
que je fliis ici \ mais je foufFre toujours beau- 
coup. J'ai eu tort de ne vous pas marquer 
le rétabliffement de madame Ilenou , qui 
n'a tenu le lit que peu de jours : mais ima- 
ginez ce que c'étoit que d être tous deux en 
même temps prefqu'à l'extrémité , dans un 
mauvais cabaret. 

Il n'y a pas eu moyen de tirer de Fréron 
le manufcrit, fur lequel le difcours en quef- 
tion a été imprimé \ mais je vois , par ce 
que vous me marquez , que la copie furtive 
en a été faite avant les correftions , qui ce- 
pendant font affez anciennes. Elles n'empê- 
chent pas que louvrage ainfi corrigé ne foit 
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un mîférabîe torche-cul ; jwgez de ce qu'il 
doit être dans Tétat où ils Tont imprimé* 
Ce qu'il y a de pis , eft que Rey &" les autres 
ne manqueront pas de Tinférer en cet état, 
dans le recueil de mes écrits. Qu'y puis-;e 
faire ? Il n'y a point de ma faute. Dans l'état 
où je fuis , tout ce qu'il refte à faire , quand 
tous les maux font fans remède , eft de relter 
tranquille , &: de ne plus fe tourmenter de 
rien. 

M. Séguier , célèbre par le Planta Feronenfes 
que vous avez peut-être ou que vous devriez 
avoir, vient de m'envoyer des plantes qui m'ont 
remis fur mon herbier &: fur mes bouquins. 
Je fuis maiotenant trop riche , pour ne pas 
fentir la privation de ce qui me manque. Si 
parmi celles que vous promet le Paroher 
pouvoient fe trouver la grande Gentiane pour-* 
prée , le Thora valdenjium , V Epimedium , &: 
quelques autres , le tout bien confervé & en 
fleurs 5 je vous avoue que ce cadeau me feroit 
le plus grand piaifir î car je fens que j malgré 
tout 3 la botanique me domine. J'hcrboriferai , 
mon cher hôte , jnfqu'à la mort, &: au-delà i 
car s'il y a des fleurs aux chainps-élyl'ces , j'en 
formerai des couronnes pour les hommes 
vrais , francs , droits , &: tels qu'aflurément 
i'avois mérité à'en trouver fur la terre. Bon 
jour , n\oi\ très - cher hôte , m.on ellonaaç 
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m'avertit de finir avant que la morale me 
gagne ; car cela me meneroit loin. Mon cœur 
vous fuit aux pieds du lit de la bonne maman. 
J'embrafle le bon M. Jeannin. 



LETTRE 

A M. L A L L I A U D. 

Monquîn» le ij Août 1769. 

Un voyage de botanique, Monfieur , que 
î*ai fait' au mont Pilât prefqu*en arrivant ici, 
m*k privé du plaiiir de vous répondre auflî-' 
tôt que je Taurois dû. Ce voyage a été dé- 
làftreux , toujours de la pluie ; j'ai trouvé peu 
de plantes , & j'ai perdu mon chien blefie 
par un autre, & fugitif; je le croyois mort 
dans les bois de fa bleflure , quand , à mon 
retour , je l'ai trouvé ici bien portant , fans 
que je puifle imaginer comment il a pu faire 
douze lieues , & repaflèr le Rhône dans l'état 
où il étoit. Vous avez , Monfieur , la dou- 
ceur de revoir vos pénates , & de vivre au 
milieu de vos amis. Je prendrois part à ce 
bonheur, en vous en voyant jouir, mais je 
doute que le ciel me defline à ce partage. 
J'ai trouvé madame Reoou en afièz bonne 
fente ; elle vous remercie de votre fouvenir ^ 
& vous falue de tout ion cœur. J'ex;i fais de 

m^me 
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faiême^ étant forcé d'être i?ref, à-caufe du 
{bin que demandent quelques plantes que 
j*ai rapportée*. & quelques graines que je 
deftinois à madame de Portland , le toiit étant 
arrivé ici à demi pourri par la pluie. Je vou- 
drois du moins en fauver quelque chofe pour 
n'a^iioir pas perdu tout- à-fait mon voyage , 
& la peine que j'ai prife aies recueillit'- Adieu, 
mon cher monfîeur Lalliaud , conferve^-vous, 
& vivez content* 

LETTRE 
À M. M o u L ï o Ui 

Monquîn , U S Septembre 176^, 

OANS une foulure à la main , dher Moultou ^ 
qui. me fait fouifrir depuis plufieurs jours y 
jie:me livrerois à mon aife au plàifir de 
Gàùfer avec vous j mais je ne défefpère pas 
d'en retrouver une occafion plus commode^ 
Eil .attendant , recevez mon remèrcîment de 
votre bon fouvenir & de celui de madame 
Moultou , dont je me confolerai difficilement 
d*avoir été fi près fans la voir. Je veux croire 
qu'elle a quelque part au plaifir que vous 
m'avez fait de m'amener votre fils , & cela 
m'a rendu plus touchante la vue de cette 
aimable enfant. Je fuis fort aife qu'il foit 
Lettres, Z 
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un peu jaloux, dans ce qu'il fait, de mon 
approbatipn. Il lui cft toujours aifë de s'en 
atfurer par la vôtre : car fur ce point comme 
fur beaucoup d'autres, nous ne faurions penler 
différemment vous & moi. 

Je ne fuis point furpris de ce que 'Vous 
me marquez deS difpofitions fecrètesdes genî 
qui vous entourent. Il y a long-temps qu'ils 
ont changé le patriotifme en égoïfme, & 
Tamour prétendu du bien public n'eft plus 
dans leurs cœurs , que la haine des partis. 
Garantiflèz le vôtre , ô cher Moultou , de ce 
fentiment pénible , qui donne toujours plus 
de tourment que de jouiffance , &: qui , lors 
même qu'il l'aflouvit , venge dans le cœur 
de celui qui l'éprouve , le mal qu'il fait à 
fon ennemi. Paradis aux bienfaifans , difoit 
fans cefle le bon abbé de Saint-Pierre:. Voilà 
un paradis que les méchans ce peuvent ôter 
à perfonne, & qu'ils fe donneroient, s'ils 
en connoiflbient le prix. 

Adieu, cher Moultou; je vous embraffc 
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LETTRE. 

A M. D U P E Y ft O U. 

Monfuin, U i6 Septemkrc 1769. 

y ous avjiez grande raifon , mon cher hôte , 
d'attendre là relation de mon herborifation 
de Pilât: car parmi les plaifirs de la faire, 
je comptois pour beaucoup celui de vous 
la décrire. Mais les premiers ayant manqué, 
me laiflent peu de quoi fournir à l'autre. Je 
partis à pied avec trois Meilleurs dont un 
médecin , qui faifoit fertiblant d'aimer la 
botanique , & qui , défîrant me cajoler , je 
tie fais pourquoi , s'imaginèrent qu'il n'y 
avoir rien de mieux pour cela , que de me 
faire bien des façons. Jugez comment cela 
s*aflbrtit non-feulement avec mon humeur , 
mais avec Taifance &: la gaieté des voyagea 
pédeftres. Ils m'ont trouvé très - mauflade , 
je le crois bien. Ils ne difent pas que c'eft 
eux qui m'ont rendu tel. Il me femble que 
malgré la pluie , nous n'étions point mauffades 
à Brot , ni les uns ni les autres. Premier 
article. Le fécond eft que nous avons eu 
mauvais temps prefque durant toute la route. 
Ce qui n'amufe pas quand on ne veut qu'her- 
borifer , &: que , faute d une certaine intimité, 

Z z 
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l'on n*a que cela pour point de ralliement 
& pour reflburce. Le troifième eft que nous 
avons trouvé fur la montagne un très-mau- 
vais gite^ Pour lit , du foin refluant &c tout 
mouillé , hors un feul matelas rembourré 
de puces , dont, comme étant le Sancho 
de la troupe ,.j*ai.été pompeufement gratifié. 
Le. quatrième., des accidens de toute efpèce^ 
un de nos Meffîeurs a été mordu d'un chien 
fur la montagne. Sultan a été demi- maf- 
facré d'un autre xhien : il a dïfparu ; je Taî 
^fumort dç fes bleffures , ou mangé du loup, 
& ce quinze confond, eft qu'à mon retour 
ici , je l'ai trouvé tranquille & parfaitement 
guéri j fans, qu^ je. puifle imaginer comment, 
dans l'état. où il étoit, il a pu/airedouz^ 
grandes lieues ^ & fur-tout repaflerle Rhône^ 
qui n'eft pas un~£etit ruiffeau^ qomrpe difoit 
du Rhin M., de Chazeron. Le cinquième 
article & le pire eft que nous n'avons prefr 
que rien trouvé , étant allés trçp tard pour 
lesileurs , trop tôt pour les graines-, if n'ayant 
eu nul guide pour trouver les bon? endroits^ 
Ajoutez que la montagne eft fprt trifte, in- 
culte , déferte , &' n'a rien de îaduairable 
variété des montagnes de Suifle.. Si vous 
n'étiez pas redevenu un profane , Je vous 
ferois ici l'énuméiration de notre maigï;ecol*- 
leàion 5 je vousparlerois du mutn j du raifin 
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d*ouf^ ^ du doromc ^^de la hifioH&^ .4u napel^ 
du tkymelea^ &c. Mais j'efpère que quand 
M.*** qui a appris la botanique en trois 
jours , fera prèsi d^ Vouç , il vous expliquera 
tout cela. Parmi toutes ces plantes alpines 
très - communes , j'eri ai trouvé trois plus 
ciirieufes qui in*diit fait grand pîaiftr j L^nne 
eft rOnagra ( Oenothera bUnnis ; Lin; ) que 
j'^i trouvée 4u bord du RKônèv'&' qu© 
j'avois déjà trouvée ; à mon voyagedeNevers^* 
au bord de k Loir«. La féconde eft,le4aitçron 
Weu des Alpes {Sojuk^s A^inus) qui m%fait. 
d'autant pkis de plaifîr, que; j'ai ^ea} peine 
à- le déterminer-, m'obftinantr à' l«.pr€;|idr© 
pour une laitue/ La troifième ^eft lé [Bcfun: 
Jflandicus) que j'ai d'abord reconnut .aux pbib. 
courts qui bordent lès feuilles. Je vous ennuie 
avec mon pédant étalage ; mais fi votre. Heii-.^ 
rietteprenoit du goût pouc les plantes.^ comme 
mon foin fe transformeroit bien vîteen fl«irs! 
Il faudroit bien alors , malgréj vous, i fie toi. 
dçnts^ que vous devinffiez botaniiîlsU: ^' \ 
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LETTRE 

r. , .. \ . L ' 

: >{■-:•' :à U .M tVÊ'Zi '': ' 

Monquin y U if Nàvembfei j6^m , 

y: .... ). ' : • . :.- ; .•.••••-■ 
Oils voila,* mon cher hôte, grâce a ia 
rechute ^dànç vous êtes délivré^ dans un de;^ 
ces intérvaUes\héureux durant lefquels o'eh^ 
trevoyanc:c]^e de loin lé iretour des atteintes 
de goùàe,:VQUs pouvez .^oûir de Ja famé,. 
& àisêcme bt^prolongerî & je fuis bien sûr 
cpxéiq pias dd^x emploi. que vous en pourrez 
fairev"' ftral dé œndre Ix'vie^heureufe à cette 
airÀâBI4 Hehcieite qui irerfè tant de douceurs 
& dq cojafbiations dans ia vôtre. Lès détails 
que .vous me fkites de la manière dont vous 
cultiviez ik'fohd de fentimerit & de raifon cjue 
vousave^r^croiivé en elle,, me font juger de 
l^gréfacmupe vous devez trouver dans une 
occupation il chérie j'& me font défirer bien 
des fois darcs: la journée -, d'avoir la douceur 
d'en être le témoin. Mais appelle par de grands 
& triftes devoirs à des foins plus néceffaires , 
je ne vois aucune apparence à me flatter de 
finir mes jours auprès de vous. J'en fens le 
défir , je l'exécuterois même s'il ne tenoit 
qu'à ma volonté ; la chofe n'efl: peut-être pas 
abfolument impoffible j mais je fuis fi accou- 
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tnmé de voir tous mes vœux éconduits en 
toute chofe , que j'ai tout-à-fkit cefle d'en 
fkire , & me borne à tâcher de fupporter 
le refte de mon fort en homme , tel qu*il 
plaife au ciel de me l'envoyer. 

Ne parlons plus, de botanique , mon cher 
hoce^ quoiquç la paAion que J'avois pour 
çUe n'ait fait qu'augmenter jufqu'ici , quoi- 
que cette innocente & aimabile diftraftion 
me fut bien nécéflaire dans mon état, je la 
quitte, il le faut-, n'en parlons plus. Depuis 
que j'ai commencé de n^'en occuper , ji'ai 
fait une aflez confidérable coUcftion. de livres 
de botanique , parmi lefquels il y en a de 
rares & de recherchés par les botanophiles 
qui peuvent donner quelque prix à cette 
coUedion. Outre cela, j'ai fait, fur la plupart 
de ces livres , un grand ^iravail pat rapport 
à la fy iK>nymie , en ajoutant à la. plupart des 
.defcriptions &c des figures le nopxde JLinnœus* 
Jl faut s'être eflayé fur cc$ fortes de concor- 
dances , pour comprendre la peine; qu'elle» 
.coûtent j & combien celle que j'ai prifepeut 
en éviter à ceux à qui palîeront ce% mêpies 
livres , s'ils en veulent faire ufage. Je cher- 
che à me défaire de cette cotîedion qui me 
devient inutile, &: difficile à tnrnfporter. Je 
voudrois qu'elle pût vous convenir , & [e ne 
défefpère pas , quand vaus aurez \m Jardia 

Z4 
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de pUntes ^ ' que vous lie repreniez le goût 
de la botanique qui, félon lAoi, vous ferait 
très-avantageux. En ce cas, vous' auriez une 
collection toute faite qui pourroit vous fuffire, 
& que vous formeriez difficilëtnent auffi 
complète en détail. Ainfi , j'ai cru devoir vous 
la prôppfèr, 'avant que d*en parler à'-per^ 
fônnë. 'J*en vais faire le catalogue, Voulez - 
vous qiie'jè'vôus le faflfe pàtiën* 

je ne fuiïpoiht furpris déî foins , dtes lon- 
gueuirs , des frais inatteïidàs , des embarras 
<le toute éi^èce' que Vous caulè votre bâti- 
ment. Vous avè!z: dû vousy attendre , & vous 
pouvez vous rippeller ce que je vous ai écrit 
& dit à ce fuj'et , quand vous en avez forme 
l'entrçprlife.^Cépèndant ,'vatt^' devez être à la 
fin ' dë^ ià ^ groffe- ' befognie \ " &' ^e • qui voui 
refteîà faire ri'eft qu'itn àmufement en com- 
paraifonde 'cé qui eft^faîr:«â moins, pour- 
tant/' (^uè'-^vbti^l ne donniez' dânis la manié 
de • déPairê &c refaite i car , en ce cas , vous 
en av'çz pour ia vie , & vous ne jouirez 
jamais. RèRiféi- vous totalèm^nt-à cette ten^ 
tatlori' dangëtëàfé ; bu jèr vous prédis que vou? 
vous len t'rôil\fe?ez très-iriaî/ 
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LETTRE 

A M. M o u L T o u. 

'Monquin^ le 28 Mars 1770. * 

Je tardois, cher Moultou, pour répondre à 
votre dernière lettre ^ de pouvoir vous donner 
quelque avis certain de ma marche ; mais les 
neiges qui font revenues m'affiëger , rendent 
les chemins de cette montagne tellement im- 
praticables , que je ne fais plus quand j*en 
poûrriii partir. Ce fera , dans mon projet ; 
pour me rendre à Lyon , d'où je fais bien 
ce que je veux faire , maïs j*ignore ce que je 
ferai. '- ' - 

Pavois eu le projet que vous mfe fuggérez , 
d'aller nVétablir en Savoie \ je demandai &' 
obtins, durant mon féjouf a Bourgoin , un 
pàfle-pbrt pour cela^ dont, fur des lumières 
qui me 'vinrent- en même -temps , je ne 
voulus point faire ufage \ ;*ai refolu d'a- 
chever mes jours dans ce royaume , &: d'y 
laiflTer à ceux! qui difpoferit de moi le plaifîr 
d'affouvir leur fantaifie jufqu'à mon dernier 
foupir. 

Je ne fuis point dans le cas d'avoir befoiii 
de la bouffe d'iautrni , dii méiris pour là 
préfent / iSr-;, dans îa- pofitibn où je fuis , je 
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n« dépenfe guères moins en pJâce qu'ca 
voyage : mais ^e fuis fâché nue. TofiFre de 
votre bourfe m'ait ôté la reflburce d'y re- 
courir au befoin y ma maxime la plus chérie 
eft de ne jamais rien demander à ceux qui 
m'oêrent. Je les punis de m'avoir ôté un 
plaifir en les, privant d'un autre > & quand 
|e me ferai dts amis à mon goût , je ne les 
irai pas choifir au Moxiomotapa, quoi qu'en 
dife la Fontaine. Cela tient à mon tour 
d'elprit particulier dont je n'cxcufe pas la 
bizarrerie , mais que je dois confulter quand 
il s'agit d'être obligé. Car autant je fuis 
toudié de tout ce qu'on m'accorde, autant 
je le fuis peu de ce qu^pn me fait accepter* 
Auffi je n'accepte jamais rien qu*en rechi- 
gnant j &: Viaincu par la tyrannie des împor- 
tnnités. Mais l'ami qui veut bien m'obKger 
a ma mode &: non pas à la fienne , fera 
toujours content de mon cœur. J*avoue 
pourtant que Ti-propos de votre offre mérite 
une exception y &: je la fais en tâchant de 
l'oublier , afin de ne pas ôter à notre amitié 
l'un des droits que l'inégalité de fortune y 
doit mettr^e.. 

Il faut afin rément que vous foyez pea 
difficile ea reiïèmbknce , pour trouver la. 
Itiienne dans cette, figure* de Cyclope, qu'on 
débite à fi grand bruit fous mon nom. Quand 
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il 4)lut à rhonnête M. Hume de me faire 
peindre en Angleterre , je ne pus jamais de- 
viner fon motif, quoique dès- lors je vifli 
aflez que cç n etoit pas Tamitié. Je ne l'ai 
compris qu'en voyant leftampe , & fur- 
tout en apprenant qu'on lui en donnoit pour 
pendaht une autre repréfeHtant ledit monfitur 
Hume y. qui réellement a la figure d'un Cy- 
clope , ; & à qui Ton donne un air charmant. 
Comme ils peignent nos vifages , ainfî pei-^ 
gnënt-ils nos âmes avec la même fidélité. Je 
comprends que les bruyans éloges qu'on 
vous a faits de ce portrait vous ont fub- 
jugué; mais regardez-y mieux , & ôtez-moi 
de votre chambre cette mine farouche, qui 
n'eft pas la nuenne aflurément. Les gravures 
faites fiir le portrait peint par la Tour , me 
font plus jeune à la vérité , mais beaucoup 
plus reflemblant ; remarquez qu'on les a fait 
difparpître , ou contrefaire hideufemertt. 
Comment ne fentez-vous pas d'où tout cela 
vient , &c ce que tout cela fignifie? 

Voici deux aftes d'honnêteté , de juflice 
&: d'aniitié à faire. C'eft à vous que j-ea 
donne la commiflîon, 

I®. Rey vient de faire une édition de mc$ 
écrits , à laquelle , & à d autres marques , 
j'ai reconnu que mon homme étoit enrôlé*^ 
J'aurois dû prévoir , & que des gens fi at- 
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tentifs ne l'oublieroient pas , & qu'il ne 
feroit pas à répreuve* Entr'aucres remarques 
que j'ai faites fur cette édition , j'y ai trouvé , 
avec autant d'indignation que de furprife\ 
trois ou quatre lettres de M^ le comte de 
Treflan , avec les réponfes , qui furent écrites 
il y a une quinzaine d'années , au fujet d'une 
fracaflerie de PaKflbt. Je n'ai jamais com- 
muniqué ces lettres qu'au feul V "^ * , auquel 
j'âvois- alors & bien malheîireu(©ïnent la 
même confiance que j'ai maintenant en vous. 
Depuis lors je ne les ai montrées à qui que 
ce' ioit , &• ne me rappelle pas même en 
avoir parlé. Voilà pourtant Rey qui les im-. 
primer d'où les à-t-il eues J Ce- n^eft certai- 
nement pas de moi î & il ne m"a pas dît un 
riiot de ces lettres, en me parlant de cette 
édition. Je comprends aifément qu'il n'a pas 
mieux rempli le devoir d'obtenir l'agrément 
de M. de T^reffan , qui probablement ne 
Pattroit pas donné , non plus que moi* Du 
cercueil où Toii mè tient enfermé tout vivant, 
je ne puis pas écrire à M. de Treflan , dont 
je ne fais pas- l'adreffe , & à qui nia lettre 
ne parviendroit certainement pas. Je vous 
prie de remplir ce devoir pour moi. ÊHtes- 
lui que ce ne féroit pas envers lui que j'ho- 
nùre , que j'aurois enfreint un devoir dont 
j^ai porté Tobfervation jufqu'à un fcrupule 
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peut-être inoui envers Voltaire , que j'ai laiflfé 
falfifier & défigurer mes lettres , & taîre les 
liennes , fans que j'aie voulu jufqù'ici monV 
trer ni les unes rii les autres à perfonne. Ce 
n*eft sûrement pa^ pour me faire honneur 
que ces lettres- ont été imprimées ; c'eft 
uniquement pour m'attirér l'inimitié-de M. île 
Treflan. . ^ , 

2*^. J'ai fait , il y a. quelques mois', à 
madame la ducheflfe douairière de Portland> 
un envoi de plantes que ) 'a vois été herbo*- 
rifer pour elle au- Mont-Pilat, & qiie j'avois 
préparées avec beaucoup de foin , de même 
qu'un aflbrtimerit de graines que j'y avôi$ 
joint. Je a'ai aucune nouvelle de madame 
de Pordand , ni de Cet envoi , quoique j'aie 
écrit , & à elle , &r â fon commiffionnaÎTe: 
mes lettres font reûées fans réponfe , & j« 
comprends qu'elles ont été fupprimées , airifi 
que l'envoi , par des motifs qui ne vous 
feront pas difficiles à pénétrer^ Les. ma- 
nœuvres qu'on èinploie font très - aflbrties 
à rob|et qu'on fè propofé. Ayez , cher Moul- 
tou , la complaifance d'écrire à madame de 
Portland ce que j'ai fait , &c combien j'ai 
de regret qu'on ne me laiife pas remplir 
les fondion's du titre qu'elle m'avoit per- 
mis de prendre âuptès d'elle , & que je me 
faiiçis' un hôaneur d^ mériter; Vous fentez 



Digitized by 



Google 



j66 . L K T T R E * 

que je ne peux pas entretenir des corref- 
pondances , malgré ceux qui les interceptent* 
Ainfî là-deflus , comme fur toute chofe où 
la néceiGté commande , je me foumetr. Je 
voudrois feulement que mes anciens corréf- 
pondans fuflènt qu'il n'y a pas de ma faute , 
& que je ne les ai pas négligés* La même 
chofe m*eft arrivée avec M. Guan de Mont- 
pellier, à qui j'ai tait un envoi fous l'adrefle 
de M. de Saint-Prieft. La même chofe m'ar- 
rivera peut-être avec vous, Accufex-moi du 
moins , je vous prie , la réception de cette 
lettre , fi elle vous parvient encore ; la vôtre, 
fi vous récrivez à la réception de la mienne , 
pourra me parvenir encore ici. Le papier me 
manque. Mes refpeéls &: ceux de ma femme 
à madame Moultou. Nous , vous embrallbns 
conjointement de tout notre cœur. Adieu ; 
cher Moultou. ' 



LETTRE 

AU MÊME, 

Monquîn^ le 6 Avril 1770^ 
( Pauvres aveugles que nous fommps ! &c. ) 

Votre lettre , cher Moultou , m'afflige fur 
votre fanté. Vous m'aviez parlé dans la pré- 
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cédente de votre mal de gorge comme d'irne 
choie paflee , & |e le regardois comme un 
de ceux auxquels j'ai moi-même été fi fujec^ 
qui font vifs , courts , &/: ne laiflènt aucumi 
trace. Mais fi c'eft une humeur de golmè/il 
lera difficile que vous ne vous eh reffentiéi 
pas de temps en temps : mais fiir-tout n'allez 
pas vous mettre dans la tête d'en vouloir 
guérir , car ce feroit vouloir guérir de la 
vie , mal que les bons doivent fuppoiter , 
tant qu'il leur refte quelque bien à faire. 
Du Peyrou, pour avoir voulu droguer la 
fienne^ Tefiaroucha, h ik remonter, & ce 
ne fut pas fans beaucoup de peines , que 
nous parvînmes à la rappeller aux extré- 
mités^ Vous favez (ans doute ce qu'il faut 
faire pour cela; j'ai vu l'effet grand ôf prompt 
de la moutarde à la plante des pieds ; je, vous 
ia recomniande eii pareille occurrence , dont 
veuille le ciel vous préferver. Si jeune, déjà 
Jl goutte ! que je vous plains. Si vous enfliez 
toujours fuivi le régime que je vous faifbis 
faire à Motiers , fur-tout; quant à l'exercice, 
vous ne feriez point atteint de cette cruelle 
maladie. Point de foupés , peu de cabinet , 
& beaucoup de marche dans vos relâches : 
voilà ce qu^il me refte à vous recommander. 
Ce que vous m'apprenez , qui s'eft paflîJ 
dernièrement dans votre ville, me fâche en^ 
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core, mais ne mefurprend plus. Commetitt 
votre coofeil fouverain fe met à rendre des 
jiigemens crimiilels } Les rois , plus fages que 
lui, n'en rendeat point. Voilà ces pauvres 
gens , prenant à grands pas le train des Athëw 
niens , & contant chercher la même deftinée ^ 
qu'ils trouveront , hélas, ajGTez tôt fans tant 
courir^ Mais , 

Quos Vide perdere Jupiter , dementai. 

Je ne doute point que les natifs île miflentr; 
à leurs prétentions l'infolence de gens qui fe 
fejioejit foufflés , &. qui fe croient fputenus i 
mais je doute encore, moins que, fi ces pau- 
vres citoyens ne fe laiflbient aveugler par la „ 
profpérité , & féduire par un vil intérêt , ils 
n'euilènt été les premiers à leur offrir le par- 
tage ,. dans le fond , très-jufte , très-raUbn- 
nikble , & très - avantageux à tous , que leà 
autres leur demandoient. Les voilà aUlIi durs 
ariftocrates avec les habitans , que les magiP 
tràts furent jadis avec eux. D^.cjes deux 
ariftocraties , j'aimerois encore , mieux la . 
première. 

Je fuis fenfible à .la. bonté que vous avez 
de vouloir bien écrire à madame de_Portland 
& à. M. de Treflan. L'équité jT-aoïitié di^c^ 
texont vos lettres 5 je ne fak pas en peiriede 
ce que vousî direz- Ce que vous nae dites de. 

l'antérieure 
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r^ntérieure împteffion des lettres du. dernier,, 
difculpe abfolunient R*. fur cet ^nifle^ mais 
n'infîrtïie point , au relie , les fortes raifons 
ijue j'ai de le tenir tout au moins pour, (uff 
pêd; &• je connçjis trop bien les. gens à qui 
l'ai à faire j^ ppijr pouvoir . cx'oire ,que , .fon* 
géant à tant de i^ionde &t à tan|:,de chçJfe^.i 
ils aient oublié cet homnieplà* . Ce que vpus 
a. dit. M- Grimm ,du bruit qu'il; fait de fon 
îimitié pour moi , n'eft pas propre, à, m'y 
donner plusi de confiance» Cette afi^^atioa 
eft fîngulièrement dans, le ,plan de ceux qui 
difpofent de mou ^Ç***» y,J;)çil]9it;'par Q^ç:tlj 
Je^ce, & jamais il ne parloit c^.W9Jr,,fjin« 
yerfer des larnjies de ^ tcpdreflp,. Ceux qui 
m'aiment véritablement , ie gardent, ^n&n.;| 
dans les circonftances préfentes., de le niettre 
en ay^pt avec tant d'emphafe. Ils génnflent 
tout bas au contraire, obfervent & f^taifent^ 
jufqu'à ce que le temps foit venu de parler» 

Voilà , cher Moultou , ce queje vous prie 
&: vous confeille de faire. Vous compro- 
mettre, ne feroit pas tpe fervir. 11 y a quinze 
ans, qu on travaille ibus terre j les mains qui 
fe prêtent à cette œuvre de ténèbres , la ren- 
dent trop redoutable pour qu'il foit permis 
à nul honnête jjLomme .d'en approcher poux 
l'examiner. 11 faut,, ppur monter fur lamine, 
attendre qu'eUç ait,f;jiit , fon explofion s & c« 
Latres. A a 
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n*èft pltrs ma perfonne qu'il faut ibngef à iîe^ 
fendre, t*e^ ma mémoire. Voilà , cherMbuI- 
totr , ée que j'ai toujoiiris attendu de vous. 
Ne*ctôyé2i i>^s que j'ighdre vos Hàifons ; ma 
confiance n*eft pas celle d'un fot , mais celle ^. 
âu contraire , de quelqu'un qui feconnoît eii 
hommes , en diverfîté d'étoflfes d'ames, qui 
n'attend rien des €***• , qui attend. tout dei 
Mxiuîtôu.'Je ne puis douter qu'on n'ait voulu 
voifs feduire ; je fiiis pérfuadé qu'on n'a fajt 
tour au plus que- vous trômpef. Mais avec 
Votre pénétration ; ^^ous^ avez vu trop dé 
chofes , '& v6usî en. verrex trop fencbre , pôtié 
pouvoir être tnômpé lô%-temp«; -Quand vous 
Vetrez la' vérité, il ne fera pas poui? cela 
tempi de- là dire ;. il faut attéhdfe les révd;^. 
lutiô^ns qui lui feront favorables V &'qui viêrt- 
dront tôt ou tard. C'eft alofs tjue le Uom dé 
mon atïii , dont il faut maintenaiit fe cacher ^ 
hoiioferà ceux qui l'auront porté*, & qui rèra^ 
pliront lès devoirs qu'il leur impofe. Voîlà ta 
tâche, ô Môultou ! eilé eft grande, elle eft 
belle , elle elff digne de toi, &r depuis bieù 
des années, mon cœur t'a chôifi' pour'la 
"remplir/ , 

Voici peut-être la dernière fois que jfe vôui 
écrirai: Vous devez cornptetfidre combieil il 
me fètolt • intéreflant de vous voir : mais né 
parlons- plus de Chamberl ; ce n'eft pas -là 
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OU je fuis appelle. L'honneur & le devoir 
crient ; je n'entends plus que leur voix. Adieu , 
recevez l'embraflement que nion cœur vous 
envoie. Toutes mes lettres font ouvertes i ce 
h'eft pas-là ce qui me fâche ; mais ph^ fleurs 
ne parviennent pas. Faites enforte que je 
fâche fi celle-ci aura éfé plus heureufe. Vous 
n'ignorerez pas ou je ferai > mais je 4ois vous 
prévenir qu'après avoir été ouvertes à la 
polie , mes lettres le feront encore dans la 
maifon où je vais loger. Adieu derechef. 
Nous vous embraffons l'un & l'autre avec 
toute la tendrefle de notre cœur. Nos hom- 
mages & refpeâs les plus tendres à Madame* 
Il cft vrai que. j'ai xherché à me défaire 
de mes liyres de botanique , & même de mon 
herbier. Cependant comme Therbier eft un 
préfent , quoique non tout-à-fait gratuit , je 
ne. m'en déferai qu'à la dermèra.extrémité , 
&r'tpon intention eft de le laiifer,, fi je puis , 
à celui qui me Ta donné ,- augmenté de pluç 
de trois cents plantes que j'y. ai ajoutées.^ 
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F RAG HE NT" trouvé parmi ks papiers de 
}. i. Rousseau, à /a fuîu de a recutU 
de ktirc^n 

(Quiconque , fans urgente néceffîté , fans 
affaires indifpenfables^ recherche, & même 
jufqu'à rimporcunité , Uri homme dont il 
penfe mal , fans vouloir s'éclaircir avec luî 
de la juftice ou de rinjuftice du jugement 
qu'il en porte , foit qu'il fe trompe ou non 
dans ce jugement , eft lui-même un homme 
dont il faut mal penfen 

Cajoler un homme préfent , & le difiamer 
abfent, eft certainement la duplicité d'un 
traître , & vraifemblablement la manoçuvro 
d'un impofteun 

Dire , en fe cachant d\iri homme pour le 
diffiimer , que c eft par ménagement pour lui 
qu'on ne veut pas le confondre , e eft faire un 
menfonge non moins inepte que lâche. La 
diffamation étant le pire des maux civils, & 
celui dont \qs effets font les plus terribles , 
s'il étoit vrai- qu'on voulût ménager cet 
homme , on le çonfcndroit , on le menace- 
roit peut-être de le diffuiier , mais on n'en 
feroit rien. On lui reprocheroit fon crime en 
particulier , en I^ cachant à tout le moxidç ; 
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mais le dire à tout le monde , en le cachant 
à lui feul , & feindre encore de s'intéreffer k 
lui , eft le rafinement de la haine , le combla 
de la barbarie & de la noirceur. 

Faire Taumôntr, par fupercherie , à quel- 
qu'un malgré lui -, n*eft pas le fervir 5 c'eft 
l'avilir ; ce n'eft pas un afte de bonté', c'en 
eft un de malignité : fur^tout fi , rendant l'au- 
mône mefquine inutile , mais bruyante , & 
inévitable à celui qui en eft l'objet , on fait 
difcrètement enforte que tout le monde en 
foit inftruit , excepté lui. Cette fourberie eft 
non - feulement cruelle , mais bafle. En fe 
couvrant du mafque de la bienfaifance , elle 
habille en vertu la méchanceté ,& par contre- 
coup , en ingratitude , l'indignation de l'hon- 
neur outragé. 

Le don eft un contrat qui fuppofe toujours 
le confentement des deux parties. Un don fait 
par force ou par rufe, &:qui n*efl:pas accepté, 
eft un vol. Il eft tyrànnique , il eft horrible 
de vouloir faire, en trahifon, un devoir de 
la reconnoiflance à celui dont on a mérité la 
haine , & dont on eft juftement méprifé. 

L'honneur étant plus précieux éc plus im- 
portant que la vie , & rien ne la rendant 
pKis à charge que la perte de rhonneur ,. il 
n'y a aucun cas 'poffible où il foit permis de 
cacher à celui qu't)'n di'fFame , non plus qu'i 

A a j 
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374 Fragment, Scç. 
éelui qu'on punit de mort , laccufation^ l'ac- 
cufateur & fes preuves. L'évidence même eft 
foùmife à cette indifpenfable loi : car fi toute 
Ja ville avok vu on homme en aifaflîner ua 
autre, encore ne feroit-on point mourir 
Fiiccufé fans rinterrop;er &:Tentendre. Autre- 
ment, il n'y aùroit plus de* sûreté pourper- 
fonne , &: la fociéte s'ccrouleroit pat fes fon- 
demens. Si cette loi facrée eft fans exception , 
elle eft aiiffi fans abuis , puifque toute Tadrefle 
d'un accufé ne peut ernpécher qu'un délit dé- 
montré ne continue à lêrre, ni le garantir ^ 
en pareil cas , d'être convaincu. Mais fans 
cette conviâ:ion , révidencé ne peut exifter. 
Elle dépend éffentielknient ces réponfes de 
Taccufé oit de fon fitérice ; parce qu'on ne 
fauroit prcfumef que des ennemis , ni même 
des indiflrérens , donneront aux preuves du 
délit la même attention à faifir le foibîe de 
ces |)reuves , ni les éclairciflemens qui les 
peuvent détruire , -que l'accufé peut natu- 
rellement y donner ; ainfi , perfohne n'a droit 
de fe mettre à fa place ^ pour le dépouiller du 
droit de Te défendre , en s'en chargeant fans 
fon aveu j & ce fera, beaucoup même fi 
quelquefois une difpofitiôn fecrète ne fait 
pas voir à ces gens , qui ont tant le plaifir 
à trouver l'^ccufé coupable, cette prétendue 
évidence , ou lui-même eût démotitfé Tini» 
poftùré , 's'il ^avoiç été en tendue 
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ïl fuit de-ià que cette même évidence eflr 
contre l'accufiiteur , lorfqu'il s'obftine à violer 
cette loi facirée. Car cette lâcheté d'un accu« 
fateur j-qui met tout enœuvce pourfè cacher 
de Taccufé, de quelque prétexte qu'on la 
couvre , ne peut avoir d'autre vrai motif 
que la crainte de voir dévoilée fon impos- 
ture & juflifier l'innocent* Donc tous ceux 
qui , dans ce cas , approuvent les, manœuvres 
de Taccufateur , & s'y prient , Ipnt des fa-» 
tellites de Tiniquité. 

Nous fouffignés acquiefçons , de tout notre - 
cœur , à ces maximes , & croyons toute per-^ 
fpnne raifonnable & jufte , tenue d'y ac- 
quiefcer, 

F -I N. 



Digitized by 



Google 



i7« 



t A B L E 

' Des Lettres eonténues dans ce volume. 



iiettfljMxes i M. Femes. Page f 

Ij^re. À M. Carûer. %% 

— — à M. Mouliou. 20 

àM^...^ ; . 32. 

2é Lettres à M. Mouàou. 24 

^ /rLcttre iM. Rmftan. 3> 

X Lettres à M* Moultou^ ^r 

- L^tre tf Jll A * ♦ ♦, yo 

X Lettres à M. Moiihou. y r 

X tfj/ roi de Pruffi* ^j 

Lettre à milord MarechaL * c^ 

3 Lettres ^i M. MouUou. 62. 

Lettre /J Af • P" . a NtuchattL 69 

3 Lettres à M. J. B. ji 

Z ■ à M. Moultott. 74 

Lettre à M. A. A. 7^ 

à M. Regnaulty à Lyon. 82* 

-- àM. 83 

à M %6 

' à madame de Lti^e* 89 

à madame de V,., , . 90 

à M. de S 5>3 

i M. du P^roUu 9J 



Digitized by 



Google 



Table. 


371 


Lettre âM.M. 


Page 96 




srr 


à M, Deltyre. 


98 


à M. F. r. 


100 


à madame P * *. 


102. 


à M. du Peyrou. 


lOJ 




lotf 




107 


àM.D.P 


10^ 




ihid. 




III 


â M. Ballihe. 


114 


— à M. du P(yrou. 


Ily 


àM.S.B. 


119 


à M. P. Chappuls. 


liO 


-: — à madame Guccnct» 


12,2, 


— à M. le Nieps. 


IZ5 


5 Lettres â M. du Peyrou^ 


IZ7 


Lettre â M. Lalliaud. 


13^ 


à M. du Peyrou. 


13^ 


à M. du Peyrou. 


137 




138 


y Lettres à M. du Peyrou. 


140 


Lettre à M. dUvernois. 


146 


à M, de Saint-Brijfon. 


14S 


3 Lettres à M. du Peyrou. 


lyi 


Lettre à M. d^Ivernois. 


158 


J Lettres à M. de Lu^e. 


160 


Lettre à M. du Peyrou^ 


l6z 



Digitized by 



Google 



; JLettre à M. - ; Page. iiff4 

,. à madame de Creéfui. y l66 

. àM\ de Lu^e, " \, ^^7 

_-.^ à M. d'Ivernois. ' - \ 169 

, -r-— i Af. ^1^ Peyr^u^ IJl 

, ^ Af. d^Ivernois. ... 17 J 

lî lettres ^ Af, Granvilk: . . ' . ^77 

, Lçttre <i mademoifdk P^^ > aujourd'hà 

madame Porti ' / '. . ^^^ 

Repqnfcs aux quefUons faites par monfaur dû 

Ckauvel. . - '. _. .l8z 

. -Lettre à M. de Voltaire^ ; ^ .^ .187 

$'dUt audit. ..^9^ 

I^ettre à M, Davenpon. 192» 

-n âMduPeytou. y. I9J 

-^ a madame la comtejje de Bouffltrs»^ I98 

— ^— ^ Af. d'Ivernois. . 2,05 

à M. du Ptytou.^ 2.0 J 

r^ — à M. Lalliaud, . . 2.07 

àbrdvicomtc deNunchamy aujourd'hui 

comte de Harcourt^ Z09. 

« à M. Davenporu, ZIO 

-^ à M Xli 

àU. "4 

. -_.^ — au comtt de Harcourt^ tlj 

X Lettres à M. Davenport, XI 8 

Lettre au cornu de Harccfurt.^ ^^} 

-r à M. duPeyrou., tl\ 

-rr—r- à milord , comr^ de. Har court. ZZ$ 



Digitized by 



Google 



Lettre 



5 Lettres 
Lettre 



é' Lettres 
Lettre 



z Lettres 
Lettre 



z Lettres 
Lettre 

z Lettres 



Lettre 



Table. 

à Af . du Ptyroû. 

à M.cTIvcrnois.^ * 

à M» le marquis dr MtraBtaa, 

a milord^ cornu dcHarcourt: 

à M, GranvUk.' '■ ' ■ ^' 

à M. dit Peyrou. 

à M. U marquis dé'MirOitau, 

à Af . du Peyrou. ' " 

â M. le marquisiit Mirabeau^ 

à' M. du Peyrou: •^4 ' '^ 

à M. le marquis ^ MirahaU.^ 

à M. du Peyrou. 

à milord , comu de Harcourt. 

à M. le marquis de Mirabeau. 

a M. Granville. -' *• 

à Mi le marquis de Mirabeau. 

à M. du Peyrou. 

à M. tflvcrnois. 

à M. le marquis de Mirabeau. 

à M. d. L L. 

à M. d'Ivernois. 

à M. du Peyrou. 

à M. Lalliaud. 

à M. du Peyrou. 

à M. Lalliaud. 

à M. Moultou. 

à M. Lalliaud. 

à M. du Peyrou» 

à M. Lalliaud. 



m. 

Page Ziji 

*ï4o 

-i4£ 

-1-45 

2£x 
z6^ 

z66 
z€^ 

ZJl. 

xSi 
zS; 
x% 

ZjJO 

3011 

5^ 



Digitized by 



Google 



3io 


T A 6 t K* 


- 




Lettre 


à M* Moukou. 


Pâgs 


M5^ 




à M. du Peyrou* - 


' ■ ', 


53« 


1 Lettres 


; à M. LaUiaud^ 




54a 


. Lettre 


a M* Moultou. 




H5 


\ 


â M. du P^rou. 


> ; - •>/-•. 


5yo 


— 


àM.LaUiaud. 


> * T, 


.352, 


• . 


.àM.Mciihou. 


-__ 


355 


X Lettres 


va M. du Ptytfiu. 


.'.• -:. -- 


-m 


.'. — 


â^M* Moultou^ . ^ 


\ V * 


561 


ragmcnt 


trouve parmi Us papkry^d^^. 


j. j; 




RoySSÇilU , à lafuiu 


de ce recueil de 


- 


lettres. 


' 


37* 




Fin de la Tabler 


u - 


• 




.'. j^W K . < ' '• 


^ w* 


-. V { 


'* 




^ «^ 


■ ''•''' r 


* 




. . -l, . -r; 


? -.f . 


♦. 




--.», . 


^' • i 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



'Hpi 

3 9015 06804 0925 



i 



OCT21194Ô 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



